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1 Introduction 
Quel est le but de cette formation ? 
Au cours de cette formation, nous souhaitons nous attarder sur un sujet important 
dans lequel les travailleurs de jeunesse sont impliqués lorsqu'ils travaillent avec des 
jeunes : que faire de leurs doléances ? Les jeunes rencontrent des situations qui leur 
semblent injustes. Ils ignorent souvent comment réagir. Les choses se tassent 
d'elles-mêmes sans grande répercussion. Mais de temps en temps, la colère conduit 
à une réaction. Ou à l'action. Avec ou sans l'aide d'amis ou des animateurs de 
jeunesse. 
Nous employons le terme de "politisation" lorsque les jeunes influencent la société 
en exprimant leurs doléances. Cette formation vise à former les professionnels qui 
souhaitent soutenir les jeunes dans ces processus de politisation. 
 

OBJECTIFS CLES 

Pour les professionnels : 
 Acquérir une compréhension des différents types de fausses informations 

que les jeunes peuvent rencontrer en ligne. 

 Acquérir une compréhension de la façon dont les fausses informations en 
ligne se propagent, et comment elles peuvent mettre les jeunes en danger. 

 Acquérir les compétences, les connaissances, la capacité et la confiance 
nécessaires pour aider les jeunes à développer leur esprit critique afin d'être 
en mesure d'évaluer efficacement les informations qu'ils rencontrent en ligne. 

Général : 
 Les professionnels se sentent plus confiants dans le soutien des processus de 

politisation avec et par les jeunes 
Spécifique : 
 Les professionnels comprennent le sens et l'importance du travail de 

politisation avec les jeunes. 
 Les professionnels augmentent le champ d'action des jeunes pour rendre 

leurs doléances audibles et visibles. 
 Les professionnels disposent de la relation confidentielle dans un climat 

de sécurité comme point de départ pour entamer les processus de 
politisation avec les jeunes. 

 Avec les jeunes, les professionnels transforment les doléances en une 
formulation partagée des problèmes. 

 Avec les jeunes, les professionnels font des choix stratégiques sur les objectifs 
et les activités dans le cadre de ce processus de politisation. 

 Avec les jeunes, les professionnels analysent le tissu de leurs partisans 
et de leurs opposants. 

 Les professionnels élaborent des formes d'expression appropriées avec les 
jeunes, rendant ainsi leurs doléances publiques. 

 Les professionnels abordent avec souplesse les événements 
inattendus, les revers et les opportunités dans le cadre d'un 
processus de politisation. 

Les professionnels sont conscients de leur propre perspective et de leur rôle dans 
le travail de politisation. 
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Comment utiliser ce manuel ?  
 

 Groupe cible : 
Le programme de formation contenu dans ce manuel est destiné à être dispensé 
à des professionnels qui développent des cours de formation pour les 
professionnels qui travaillent avec les jeunes. Nous espérons que cette formation 
permettra aux professionnels d'acquérir une meilleure confiance et davantage de 
compétences pour épauler les jeunes lorsqu'ils sont en présence d'une injustice. 

 
 Utilisation flexible : 
Cette formation inclut des informations de base et des exercices possibles. Elle 
permet de composer un programme allant de quelques heures à une ou plusieurs 
journées de formation. L'approche proposée est un exemple. N'hésitez pas à utiliser 
votre propre approche, à passer et à combiner des parties en fonction de votre 
groupe cible, de votre organisation, du moment et du contexte de la formation. 

 
 Contenu additionnel disponible : 
En plus des informations présentées dans ce manuel, des outils supplémentaires 
sont disponibles pour les cours de formation, dont le manuel de politisation "Get 
Up Stand Up. Les jeunes sur le devant de la scène contre l'injustice" 
(www.getup-standup.be). Des PowerPoint sont disponibles pour les diverses 
parties 

 
 Conclusion de la session : 
La conclusion de la formation laisse la place aux questions et aux préoccupations 
des participants. En cas de besoin, il doit y avoir une possibilité de suivi. Une session 
peut être le point de départ d'autres formations ou d'une autre forme d'intervision. 

 
 L’importance contextuelle : 
Cette formation ne peut pas être appliquée telle quelle, sans tenir compte du 
facteur temps et de la dimension sociale. Dans cette formation, notre point de 
départ est le contexte du travail de jeunesse, mais elle peut aussi être développée 
dans d'autres contextes comme l'école, le travail communautaire ou le club de 
sport. Afin d'aider les professionnels à effectuer ce changement, il est préférable de 
travailler autour d'exemples et d'expériences tirés de leur propre pratique. 

 
 Un Travail en cours : 
L'approche proposée n'est pas la seule possible. Il ne s'agit pas d'un livre de recettes 
avec le "menu" des actions de politisation. Plus vous utiliserez votre formation dans 
la pratique, plus vous accumulerez d'expérience et mieux vous pourrez élaborer les 
exercices.
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Pourquoi cette formation ?  

Le besoin d'exprimer ses griefs 

Les jeunes vivent un certain nombre de situations d'injustice, d'inégalité et de 
subordination. S'ils expriment leurs griefs en public, ils sont souvent qualifiés de 
perturbateurs. Lorsqu'ils se font voir et entendre, les jeunes sont facilement 
catalogués comme des "jeunes à problèmes", alors qu'ils montrent justement leur 
implication dans la société. Il est dès lors important de prêter attention à leur voix 
et de s'y adapter. Les jeunes souhaitent également être écoutés et vus, rendre les 
problèmes publics et exiger un changement social. Ils le font de différentes 
manières, allant du dialogue à l'action, ceci à petite ou grande échelle. 

 
Le caractère public de l'expression des griefs nous amène précisément au concept 
de "politisation1 Ce terme a dans bien des cas une connotation négative, mais il est 
ici utilisé dans un sens très précis : la politisation désigne des pratiques qui 
contribuent à la divergence d'opinion publique sur la manière dont nous 
organisons ensemble notre société2. Vous trouverez davantage de renseignements 
à la fin de cette publication. 

 
Les professionnels ont besoin de soutien 

Avec cette formation, nous souhaitons soutenir les professionnels qui travaillent 
avec des jeunes et les aider à réfléchir et à pratiquer un travail de politisation. Car 
les professionnels se sentent souvent incertains et/ou incompétents dans ce type 
de travail. 

 
Pour contribuer à la question concrète de la façon d'aborder le sujet, nous 
réunissons trois pistes : 

 Des informations issues de la documentation, de la recherche et des formations 
existantes. 

 La connaissance pratique des professionnels qui travaillent avec les jeunes. 
 Les observations et les conclusions de notre propre recherche Interreg 

ORPHEUS sur les cas de politisation avec les jeunes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1 Van Bouchaute, B. e.a. (2019). 
2 Oosterlynck, S., Hertogen, E. & Swerts, T. (2017).  
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2 Programme de la formation : Vue 
d'ensemble 
 

Nous tenons compte du temps dont chacun dispose pour la préparation, la 
formation elle-même et le suivi. C'est la raison pour laquelle nous travaillons avec 
des versions PETITE, MOYENNE et GRANDE. 

 

Une version PETITE, si votre temps est limité. Vous pouvez présenter le 
concept de politisation et le contenu pratique. 

 
 

Une version MOYENNE, pour organiser une formation d'environ 2 heures 
(120 minutes). A partir des expériences des participants, vous discutez de 
certains points importants à prendre en compte pour rendre publiques 
les injustices dont sont victimes les jeunes. 

 
Une version GRANDE, permettant de dispenser une formation d'au 
moins 240 minutes (une demi-journée). Sur la base d'une simulation 
concrète d'une étude de cas, vous parcourez avec le groupe un certain 
nombre d'étapes importantes dans les processus de politisation et vous 
discutez des formes d'approche possibles. 

 
Vous pourrez également opter pour une version XL. Le cas devient alors plus 
complexe dans la mesure où, dans le cadre du processus de politisation, il est 
question de chercher des partisans et de fonctionner par réseau. 
 
Schéma 

 

    

Préparation Questionnaire Questions 
supplémentaires 

Group cible 

Formation Présentation de 
la formation et 
du manuel (30’) 

Atelier (120’) Simulation avec étude 
de cas (240’) 
XL : étude de cas au 
sein d’un réseau 

Suivi Questionnaire Suivi sur mesure Suivi sur mesure 
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3  Avant la formation 
 

Avant le début de la formation même, non seulement les participants mais aussi le 
formateur, doivent être correctement préparés. C'est pourquoi dans cette partie, 
nous donnons d'abord un certain nombre de possibilités pour le formateur de 
s'attarder sur les besoins et les questions du groupe qui sera formé. Nous 
proposerons ensuite un certain nombre de suggestions pour la préparation des 
professionnels qui participeront à la formation. 

Préparation pour vous-même en tant que formateur 

Lors de la constitution de votre formation, réfléchissez aux questions suivantes : 

À propos des participants professionnels  
 Qui sont les professionnels qui participeront à la formation ? 

- Ont-ils décidé eux-mêmes de suivre la formation ? 
- Quel(s) rôle(s) jouent-ils dans l'accompagnement professionnel des jeunes ? 

 Contactez l'organisation et/ou les professionnels afin de connaître 
leurs besoins et leurs attentes en la matière. 

 Prenez connaissance du niveau d'expérience des professionnels en 
matière de processus de politisation. 

 
À propos du "contexte sûr" de cette formation 
Réfléchissez aux moyens d'instaurer un climat de confiance pendant la formation 
 Les participants se connaissent-ils ? 
 Le lieu où se déroulera la formation est-il sûr ? 
 Quelle est la situation concernant la contribution des participants à cette 

formation - pensez à établir des règles au sein du groupe telles que "ce qui est 
dit ici reste ici”. 

 Les informations relatives à la formation seront-elles communiquées à des 
personnes officielles/externes ? 

 
À propos du format de la formation 
 De combien de temps les professionnels disposent-ils pour cette formation ? 

Adaptez la version de la préparation, de la formation et du suivi et informez-en 
les participants. 

 Quelle est la proportion d'interaction possible en présentiel, et comment la 
combiner avec des types de formation/interaction en ligne ? 

 
À propos de vous en tant que formateur 
 Comment pensez-vous que le groupe vous perçoit ? 
 Quelle sont vos relations avec les participants ? 
 Quelle perception avez-vous d'un formateur de qualité 
 Dans quelle mesure êtes-vous certain du contenu de la formation sur la 

politisation ? 
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Préparation des participants 
 

L'objectif de cette phase est double : 
 Permettre aux participants de réfléchir aux expériences de 

politisation dans leur approche des groupes et dans leur vie 
professionnelle en général, 

 Et leur permettre de rassembler des informations et des études de 
cas sur lesquelles ils pourront travailler pendant la formation. 

Cela peut se faire à petite, moyenne ou grande échelle. 
 
Le questionnaire ci-dessous sera présenté aux professionnels 
pour leur participation à la formation à la politisation : 

 
 
À QUEL POINT ÊTES-VOUS CONFIANT EN VOUS-MÊME DANS... 
Général : 

 La mise en place des processus de politisation avec les jeunes ? 

 
Spécifique : 

 La compréhension du sens et de l'importance de la politisation du 
travail avec les jeunes ? 

 Le travail à élargir l'espace des jeunes et à rendre leurs doléances audibles 
et visibles ? 

 Le travail à établir une relation confidentielle dans un climat de sécurité 
afin d'entamer des processus de politisation avec les jeunes ? 

 La transformation, en collaboration avec les jeunes, des doléances dans une 
formulation commune des problèmes ? 

 L’établissement, avec les jeunes, des choix stratégiques sur les objectifs 
et les actions dans le cadre d'un processus de politisation ? 

 L’évaluation avec les jeunes du réseau des soutiens et des opposants ? 
 Le développement avec les jeunes de formes d'expression appropriées 

pour rendre les griefs publics ? 
 La façon de faire face avec souplesse aux événements inattendus, aux 

revers et aux opportunités dans le cadre d'un processus de politisation ? 

En étant conscient de sa propre perspective et de son rôle dans le travail de 
politisation 
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En outre, vous pouvez à l'avance envoyer par e-mail quelques questions 
aux participants sur leurs expériences passées en matière de politisation. 
Ces questions sont destinées à présenter le sujet et à mettre les 
participants dans le bon état d'esprit. 

Ceux-ci peuvent apporter leurs réponses à la formation. 
 
 

Questions: 

1. Les jeunes que vous soutenez ont-ils déjà entrepris une action à leur 
propre initiative au sujet d'une frustration partagée ? Qu'avez-vous fait à 
ce sujet ? 

2. Avez-vous déjà entrepris une action avec des jeunes sur des 
frustrations/questions/problèmes qu'un ou plusieurs jeunes du groupe 
avaient exprimé ? 

3. Avez-vous l'expérience d'activités/actions où les jeunes ont joué un rôle 
de premier plan et où vous, en tant que professionnel, avez plutôt joué un 
rôle de soutien ? Comment cela s'est-il passé ? 

4. Au cours d'une ou plusieurs activités/actions, avez-vous choisi d'approcher 
ouvertement des tiers (personnes, organisations, société au sens large, 
etc.) 

 
 
Une autre possibilité consiste à envoyer par e-mail l'histoire de Zohra (tirée de 
l'introduction du manuel "No sorry, no apology, nothing") aux participants en leur 
posant la question suivante : Connaissez-vous ou reconnaissez-vous des histoires 
comparables dans votre propre pratique ? Que feriez-vous ou pourriez-vous faire 
pour soutenir ces jeunes ? 
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Si cela est possible, vous pouvez préparer les questions précitées à 
partir de la version moyenne dans le groupe de discussion. Les 
questions au format M de la préparation sont envoyées à tous les 
participants qui se préparent à un groupe de discussion en répondant 
aux questions et en les apportant avec eux. 

 
ÉTAPE 1 : Préparation individuelle à l'avance 
Les participants travaillent individuellement sur les questions. 

 
ÉTAPE 2 : Collecte de questions sur paper board (10min) 
Chaque participant apporte sa préparation individuelle. 

Dans la salle. 4 tableaux de papier sont accrochés avec une des questions évoquées 
précédemment sur chaque tableau de papier. Les participants sont invités à 
compléter le paperboard par des mots clés sur des post-its. 

 
STEP 3 : Discussion en plénière (50 min) 
Nous recueillons ici des informations sur le degré de confiance des professionnels 
dans leur propre approche, et les questions possibles à travailler pendant la 
formation. 
Le formateur discute des réponses à chaque tableau de papier avec les 
participants. Voici quelques questions possibles pour une réflexion plus 
approfondie : 

 

1. Description de la situation : 
Planifié, non planifié, contexte, sujet, situation, profil des jeunes, etc.  

2. Comment s'est déroulé le processus ? 
Comment avez-vous réagi en tant que professionnel ? Comment les jeunes 
ont-ils réagi ? Qu'est-ce qui s'est bien passé ? Qu'est-ce qui a fonctionné ? 
Qu'est-ce que vous pouvez améliorer ? Qu'est-ce qui vous a fait hésiter à 
soutenir les processus de politisation ? 

3. Qu'est-ce qui vous permettrait d'être plus confiant dans le processus de 
soutien à la politisation avec les jeunes ? 

 
 
 

Dans la phase suivante de la formation, le formateur peut se référer à cette 
discussion  
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4  Formation : Format Moyen (120 min)  
 

Dans cette version de la formation, nous approfondirons les points suivants 

 Le contenu des processus de politisation : dans quelles formes d'injustice les 
jeunes sont-ils impliqués ? Que font les encadrants à ce sujet ? 

 Le déroulement des processus de politisation : quels sont les arguments pour 
rendre cette question publique ou non ? Et comment y faire face ? 

Dans cet atelier d'environ 120 minutes, il est fait appel aux expériences personnelles 
et à l'imagination des participants. 

L'atelier est lié aux chapitres 1 à 4 du manuel ‘Get Up Stand Up’. 

Planning: 
 

 

Introduction (10 min) 

 Les participants entrent et s'assoient, 4 personnes par table. 
 Bref tour de table au cours duquel les participants se présentent. Ici, nous 

reviendrons brièvement sur la préparation qui a été envoyée au préalable. 
 Brève explication du contenu de la formation et de l'approche : par groupes de 

4, nous discuterons ensemble de diverses considérations et choix dans le travail 
de politisation avec les jeunes. 

Contexte : qu'est-ce que la politisation ? (5 min) 

 Brève explication de la politisation (voir PowerPoint et le chapitre 1 du manuel 
- Qu'y a-t-il dans un nom ?) 

 Aujourd'hui, nous allons approfondir la question de savoir comment nous 
pouvons travailler de manière politisée sur les situations d'injustice auxquelles 
nos jeunes sont confrontés 
 

1. Bienvenue et introduction : 

2. Contexte : qu’est-ce que la politisation ? 

3. En première ligne : contre quoi ? Formes d'injustice 

4. Que faire de cette injustice 

5. Peut-on rendre cette question publique ? 

6. Pour démarrer : stratégie d'approche 

7. Focus sur la participation des jeunes 

8. Conclusion 
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En première ligne contre quoi ? Les formes d'injustice (10 min) 

 Réflexion individuelle : réfléchissez à votre pratique quotidienne et aux jeunes 
avec lesquels vous travaillez. Quels sont les problèmes qu'ils rencontrent et 
qu'ils considèrent comme une forme d'injustice ? Notez quelques questions. 

 Parlez de ces problématiques entre vous au sein de votre groupe et expliquez 
pourquoi les jeunes vivent cela comme une injustice. 

 Ensemble : quelques questions sont posées et notées sur les tableaux de papier 
en trois colonnes : " économique ", " culturel " et " politique ". La liste est 
expliquée à partir du cadre des " formes d'injustice (Fraser) " - voir PowerPoint 
et le chapitre 2 (En première ligne : contre quoi ?) 

Que faire de cette injustice ? (15 min) 

 Individuellement : reprenez le problème que vous avez noté. Qu'avez-vous fait 
ou que feriez-vous à ce sujet ? Et pourquoi le feriez-vous ou ne le feriez-vous 
pas ? 

 Échange en plénière : chacun présente une question et ce qu'il/elle ferait à ce 
sujet et pourquoi. 

 Discussions et interprétation des choix que les travailleurs de jeunesse peuvent 
faire (voir PowerPoint et chapitre 4 du manuel). Ces considérations sont 
influencées par un certain nombre de facteurs : 

- Comment considérez-vous votre propre rôle en tant qu'animateur de 
jeunesse ? Plutôt comme un professionnel de la santé individuel ou un 
travailleur de groupe prioritaire ? 

- De quel espace disposez-vous ? Comment vos collègues et votre organisation 
voient-ils cela ? Êtes-vous encouragé à le faire ou plutôt retenu ? 

- Quelles sont les pensées et les sentiments qui ont le dessus ? Un certain 
fatalisme parce que les problèmes ont été détectés trop souvent ? Ou 
l'indignation que quelque chose doit vraiment être fait avec ces histoires ? 
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Peut-on rendre cette question publique ? (15 min) 

 Introduction (voir le manuel du chapitre 3) : il existe différentes manières 
pertinentes, en tant que travailleur de jeunesse ou en tant qu'organisation de 
jeunesse, de politiser un sujet. Certaines de ces méthodes ne sont toutefois pas 
qualifiées de politisation, car le thème n'est pas rendu public. La question du 
caractère public ou non de notre action est donc un élément central de la 
politisation. 

 Individuel : regardez à nouveau les questions que vous avez notées. Seriez-vous 
prêt à rendre publique (l'une de) ces questions, ou au contraire pas du tout ? 
Pourquoi ? Notez immédiatement les arguments pour et contre. 

 Échangez par 4 sur la question : quels sont les arguments pour et contre le fait 
de rendre public des sujets d'injustice ? Les listes seront présentées et 
complétées par l'ensemble du groupe. 

Échange et interprétation : voir le manuel concernant les arguments en faveur de 
la diffusion publique ou non. 

Points d'attention pour la discussion : 

 Il ne s'agit pas d'une simple considération rationnelle, mais elle est liée à des 
motifs plus normatifs ou émotionnels. La question de savoir si "les participants 
sont prêts pour cela" ou si "nous n'offenserons pas nos décideurs" est en effet 
liée à des visions de la relation avec les participants et les décideurs, ou à des 
sentiments d'anxiété ou de fierté... Il est important d'ouvrir la discussion sur ces 
sentiments et cette anxiété au cours de la discussion. Les travailleurs de 
jeunesse peuvent avoir peur d'être eux-mêmes pris pour cible, de perdre leur 
emploi, etc. 

 La politisation des droits du travail peut-elle être supprimée ou limitée pour les 
personnes qui n'ont pas encore été entendues, vues ou reconnues dans le 
cadre des relations de pouvoir dominantes ? Après tout, dans une situation 
d'impuissance, le fait d'agir de manière politisée peut conduire à la remise en 
cause de ces droits. Dans cette situation, le fait d'agir publiquement peut 
conduire à une atteinte aux droits. 

 La décision de politiser ou non est si fondamentale qu'il vaut mieux que les 
participants y réfléchissent ensemble. 

 
  



16 

 

 

Point de départ : une stratégie d'approche (50 min) 

 Passons maintenant à "comment politiser cette question" ? Afin de nous 
exercer de manière très concrète, nous allons élaborer un mini plan d'approche. 

 Présentation des questions centrales. Quoi ? Qui ? Dans quelle direction ? 
Comment ? (Voir manuel chapitre 4 et PowerPoint) 

 Travail de groupe : choisissez une question et élaborez un plan d'approche pour 
cette question. 

 Les différents plans seront brièvement présentés. Échange et retour 
d'information. 

Focus sur l'implication des jeunes (10 min) 

 Dans les petits groupes, nous examinerons le processus à partir de la question 
centrale : comment pouvons-nous accroître l'implication des jeunes eux-
mêmes dans ces processus : 

Questions : 

- L'impulsion peut venir des jeunes, mais est-il possible de formuler les 
problèmes non pas "pour" eux, mais "avec" eux ? Sont-ils intrinsèquement 
impliqués dans l'analyse du problème ? 

- Sont-ils favorables à une action publique, tout en sachant que l'action peut 
aussi entraîner des réactions négatives ? Quelles sont les mesures 
réalisables et sûres pour eux ? 

- Quel rôle jouent-ils dans l'élaboration du plan : dans le choix des objectifs, 
de l'approche, des partisans, etc. ? 

- Quel rôle jouent-ils dans la phase de mise en pratique ? … 

- Discussion : comment pourrions-nous renforcer l'implication dans notre 
problème concret ? 

 

Conclusion (5 min) 

- Revue de la formation : qu'avons-nous appris ? 

- Référez-vous au manuel et aux possibilités de formation complémentaire. 
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5 Formation : Grand Format (240 min) 
Dans cette version longue de la formation, nous travaillons avec une étude de cas 
complexe. Dans cette étude de cas, diverses facettes de la politisation du travail 
avec les jeunes sont explorées. Cela se fait par le biais d'une simulation réaliste. 

 L'étude de cas est présentée à travers plusieurs histoires. 

 Après chaque histoire, les participants sont invités à réfléchir à une approche 
possible dans la position de l'animateur de jeunesse. 

 Suivent alors un échange et une étude approfondie. 
 Ensuite, l'approche réelle dans l'étude de cas spécifique sera expliquée et 

l'histoire se poursuivra. 

 La contribution et l'implication des jeunes eux-mêmes constituent une ligne 
directrice tout au long de cette étude de cas. 

 

Format 
A préalable : y a-t-il une relation de confidentialité ? 

Étape 1 : Y a-t-il un problème ? D'une histoire individuelle à une histoire collective 

Étape 2 : Quelle est notre implication ? 
Étape 3 : Pouvons-nous rendre cette question publique ? = politisation ! 
Au cours de cette troisième étape, la décision est prise de rendre le 
problème public ou non. Les 4 étapes suivantes sont le prolongement de 
cette "ouverture au public". 
Étape 4 : QUOI = Nous explorons notre vision de la question 
Étape 5 : VERS QUOI - Que voulons-nous atteindre ? 
Étape 6 : QUI - Comment déterminer un réseau de soutiens et d'opposants ?  
Étape 7 : COMMENT - Quelle stratégie et quels outils d'action déployons-nous ? 
Une fois ces éléments déterminés, nous nous penchons sur les modalités 
d'exécution 
Étape 8 : Comment réaliser cette action avec succès ? 
Étape 9 : Que signifie "succès" ? 
Étape 10 : Conclusion 

 

Le travail de politisation ne se déroule pas toujours de manière aussi ordonnée et 
par étapes, mais afin d'apporter des connaissances et des compétences, nous 
travaillons toujours de manière plus ou moins procédurale. Nous fournissons 
toutefois un certain nombre de "cartes de chance" dans lesquelles sont traités les 
imprévus. Elles montrent d’une certaine manière le caractère imprévisible et 
parfois chaotique des processus de politisation dans cette étude de cas (voir le 
chapitre 7 "Hete hangijzers" (Questions brûlantes) dans la version néerlandaise du 
manuel - inséré dans le chapitre 4 dans les versions française et anglaise). 
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Introduction (10 min) 

 Bref tour de table au cours duquel les participants se présentent 
 Ici, nous allons également aborder brièvement la première question de la liste 

qui a été envoyée à l'avance. L'intention est de ne pas le faire de manière trop 
approfondie. Les autres questions seront également traitées ultérieurement de 
manière détaillée. 

 Présentation du travail avec une simulation réaliste. Cette simulation est basée 
sur un certain nombre d'études de cas réels dans le domaine professionnel. 
L'étude de cas a été construite par étapes, sur la base d'un certain nombre de 
questions, afin de mener à bien la formation. Présentation du travail avec une 
simulation réaliste. Cette simulation est basée sur un certain nombre d'études de 
cas réels dans le domaine professionnel. L'étude de cas a été construite par étapes, 
sur la base d'un certain nombre de questions, afin de mener à bien la formation. 
Cette répartition est bien sûr artificielle et, dans les faits, les étapes coïncident 
souvent les unes avec les autres. Au cours de cette formation, nous travaillons avec 
de nombreuses " carte aléatoires " qui viennent bouleverser le processus pour 
montrer cette complexité.  

 

Etude de cas  

Nous commencerons tout d'abord par décrire le contexte et la problématique 
de l'étude de cas.   

Contexte : l'étude de cas se déroule dans le cadre du travail de jeunesse, dans 
un contexte urbain. Elle concerne des jeunes issus ou non de l'immigration. 
Dans ce cadre, les jeunes se réunissent pour se détendre et se rencontrer 
pendant leur temps libre. Un travailleur de groupe travaille avec une trentaine 
de jeunes qui se retrouvent régulièrement lors de sessions collectives. Les 
jeunes peuvent également s'adresser à un responsable de parcours afin de 
traiter collectivement les problèmes individuels qu'ils rencontrent. Le jeudi 
soir, un repas est pris en commun et une discussion est menée régulièrement 
en commun sur un thème qui touche les jeunes. 

Problématique : depuis longtemps, il est question en ville d'une crise du 
logement qui touche le segment inférieur du parc immobilier. En raison de la 
forte demande de logements ou d'appartements à louer et de l'offre limitée, 
les montants des loyers sont élevés et la qualité basse. Les propriétaires 
peuvent sélectionner facilement "le meilleur locataire" parmi les nombreux 
candidats. Dans cette sélection, les jeunes à faibles revenus tirent 
généralement la paille la plus courte. S'ils peuvent louer quelque chose, ils 
doivent choisir entre payer cher ou vivre mal, un choix qu'ils ne souhaitent pas 
faire et qu'ils ne devraient pas avoir à faire. 
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Au préalable - Climat sûr et relation confidentielle comme 
base de travail (15 min) 

 
Etude de cas 

Les jeunes se réunissent tous les jeudis au sein de l'organisation et autour d'un 
repas, pour échanger sur leurs expériences de la vie quotidienne, pour raconter 
ce qu'ils rencontrent, pour s'amuser, mais aussi pour partager des émotions 
éprouvantes. Le repas débouche sur un débat de groupe plus ou moins long. De 
cette manière, les jeunes s'habituent à un certain nombre d'accords sur la façon 
dont ils communiquent entre eux, sur ce qui est acceptable et ce qui ne l'est pas. 
Une atmosphère conviviale se crée. Le travailleur de groupe est toujours présent, 
s'implique dans la discussion et intervient parfois pour leur rappeler les accords 
sur leur manière de communiquer entre eux. Il se sent à son tour lui-même 
soutenu par le coordinateur qu'il peut contacter en cas de problème, de question 
ou de doute. 
Avec le responsable de parcours, les jeunes partagent individuellement leurs 
histoires et problèmes, qui s’avèrent parfois délicats. Ils se respectent, entre autres 
parce qu'ils s’écoutent vraiment mutuellement, ne portent pas de jugement hâtif 
et cherchent ensemble des solutions. L’animateur les accompagne 
fréquemment en médiation scolaire ou professionnelle, ou encore chez le 
propriétaire du logement ou au commissariat de police... afin de les aider, à faire 
face aux difficultés et les soutenir dans leurs démarches, ou à reprendre contact.  
Grâce à ce travail personnalisé, les jeunes lui accordent une grande confiance. Ils 
peuvent compter sur sa discrétion au sujet des choses qu'il sait, mais il agit 
réellement. 

 

Travailler à partir des histoires, des expériences et des problèmes des jeunes - et 
donc annoncer ces questions - ne peut se faire que si la relation entre le 
responsable du cours et les jeunes est un espace sûr. Nous nous attardons donc au 
préalable sur ce qu'un espace sûr signifie pour nous. 
 

Brève discussion en binômes : 

Qu'est-ce qui rend un climat sûr/non sûr ? 

1. Pour vous en tant que professionnel  
2. Pour les jeunes   
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  Discussion par groupes : 

1. Espace sûr pour le professionnel 

 Quelle est l'importance d'un climat sûr pour vous-même en tant que 
professionnel ? 

 Qu'est-ce qui rend le climat sûr/non sûr pour vous en tant que professionnel ? 
 Comment y faire face ? Comment le climat peut-il devenir plus sûr ? 
 De quel soutien avez-vous besoin ? Qui peut vous le donner ? 

 
2. Espace sûr pour les jeunes : 
 Qu'est-ce qui rend le climat sûr pour les jeunes ? 

Vous pouvez vous référer ici à la double signification de la tension ancrée entre 
deux formes de sécurité :  

- La sécurité de pouvoir agir sur des accords fermes sans 
réaction répressive d'une part. 

- La sécurité de ne pas être humilié ou endommagé en tant que 
jeune, d'autre part. 

 Comment y parvenir ? Comment faire pour progresser sur ce plan ? 
 De quel soutien avez-vous besoin ? Qui peut vous l'apporter ? (voir chapitre 6 "De 

la sécurité au courage" dans la version française). 
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Étape 1 Y a-t-il un problème ? Du récit individuel au récit 
collectif (25 min) 

 
Etude de cas 

 

Ces dernières semaines, les jeunes sont souvent venus au local des jeunes avec 
des histoires : "Ce soir, je vais dormir chez un copain. J'ai le droit d'y rester deux 
jours. Ensuite, je ne sais pas où j'irai". 
"Je partageais le loyer d'un petit appartement avec ma petite amie. Nous nous 
sommes séparés, maintenant je ne peux plus payer le loyer et je ne trouve pas 
non plus de solution immédiate." "Vivre à la maison n'est vraiment plus possible. 
Je partage l'appartement avec mes parents et mes jeunes frères et sœurs, mais 
je n'ai pas d'espace pour moi. La tension augmente. Je dois partir de toute 
urgence, mais je ne sais pas comment." 
"Je voudrais rester au local de jeunesse ce soir aussi longtemps que possible. Il 
fait au moins assez chaud ici. Depuis quelques semaines, j'ai vécu et surtout 
dormi dans le parc. Je ne m'y sens pas très en sécurité non plus.” 

 

 Questions de départ : 

- Avez-vous déjà été vous-même confronté à des histoires similaires 
d'exclusion ou de discrimination au sein des jeunes avec lesquels vous 
travaillez ? Quelles sont-elles ? 

- Que faites-vous de cela, en tant que travailleur de jeunesse ? Travaillez-vous 
de manière plus approfondie avec ces griefs, ou gérez-vous également cela 
de manière collective ? Pourquoi avez-vous fait ceci/pas fait cela ? Ou 
pourquoi le feriez-vous ou non ? Quelles sont les questions que vous vous 
posez à ce sujet ?   

 Tout d'abord, notez cela individuellement dans quelques premières réflexions 

 Echange entre pairs 

 Discussion de groupe  
 

 
 Au cours de la discussion de groupe, les premières réactions sont échangées. 

Ces questions sont ensuite comparées avec le cadre de Fraser sur les trois 
domaines d'injustice : économique, culturel et politique (voir programme de 
PowerPoint et manuel) 

 
Nous nous arrêtons ensuite sur les réactions des professionnels de jeunesse. Les 
réactions potentielles sont notées. Pour chaque réaction, les motifs et les questions 
sont également notés. 
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Essayez d'être attentif aux points suivants : 

 Quelle perception les participants ont-ils de leur rôle d'animateur ? Par 
exemple, je suis un travailleur social individuel et quelqu'un d'autre devrait faire 
quelque chose à ce sujet. Ou bien : toutes les initiatives doivent venir des jeunes, 
je verrai ce qui se passe... 

 Quelles sont les pensées et les sentiments qui entrent en jeu ? Par exemple, 
le fatalisme de l'animateur de jeunesse : le gouvernement nous l'a si souvent 
répété dans ses rapports annuels et autres documents, mais cela ne change 
pas, il y a 5 ans, nous avons déjà mené une campagne qui a complètement 
échoué, nous ne pouvons exercer aucune influence sur l'agenda politique 
concernant cette question, etc. 

 Quelles évaluations sur les jeunes jouent un rôle ? Par exemple, c'est leur 
responsabilité, ils sont à peine conscients de la situation, chacun est préoccupé 
par sa propre situation après tout dans une lutte pour survivre, etc. 

 Qui détermine ce qui se passe autour de ces histoires ? Cette question met en 
évidence les positions de pouvoir entre les jeunes, les travailleurs de jeunesse 
et leurs responsables. Le fait de s'intéresser ou non à ces histoires et, en tant 
que travailleur de jeunesse, d'en faire un problème collectif sur lequel vous allez 
travailler avec les jeunes ne dépend pas seulement de la relation jeunes-
travailleur de jeunesse, mais aussi de la position des responsables et de 
l'organisation : encouragent-ils ou restreignent-ils ? Pourquoi ?  
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Étape 2 : Quelle est notre implication ? (15 min) 
A cette étape, vous donnez une explication, puis le déroulement de cette étude de 
cas est expliqué. 
 
Dans quelle mesure sommes-nous déjà impliqués dans cette 
question ? 

Dans quelle mesure sommes-nous déjà impliqués dans cette question ? 
Il est très probable que nous soyons déjà impliqués dans cette situation, par 
exemple parce que l'offre ou la réglementation dans notre domaine professionnel 
est remise en question, ou plus directement, parce que notre propre offre ou 
approche est remise en question. 
Une autre possibilité est que l'un de nos employés, bénévoles ou participants fasse 
immédiatement appel au soutien de l'organisation. Mais nous pouvons aussi être 
sollicités par d'autres organisations en tant que soutien, sympathisant, etc. Ces 
formes d'implication donneront également une orientation à d'autres 
considérations. 
 
Quelle est l'importance de cette question pour nous ? 

L'examen de l'importance intrinsèque d'une question par rapport à la mission et à 
la vision de l'organisation est essentiel. Si la question est au cœur de la mission, il 
est plus logique que l'organisation s'implique. 

Il est toutefois probable qu'une question émerge, et qu'elle touche ou motive très 
fortement l'organisation ou les travailleurs. Dans ce cas, un débat ouvert sur une 
éventuelle implication est approprié. Ainsi, pour de nombreuses organisations du 
secteur de la jeunesse, la Covid-19 a été une raison de rendre visibles les effets 
négatifs de la pandémie et des mesures prises pour les jeunes. 
 
Dans quelle mesure réagissons-nous à cela ? 

Il s'agit, pour les travailleurs ou les volontaires de déterminer les capacités et la 
motivation, les connaissances et les compétences, les possibilités de formation ou 
d'éducation, etc. 

Pour l'organisation, des questions similaires se posent : personnes disponibles, 
connaissances, compétences, moyens, capacité, opportunités, risques, etc. 

Le calcul optimal de l'implication personnelle nécessite de connaître votre "zone 
d'influence" en la matière. On peut grossièrement en distinguer trois : 

 Ce qui appartient à notre sphère d'influence directe : Que pouvons-nous 
changer nous-mêmes, sur la base de notre propre organisation et de nos 
actions ? 

 Ce qui appartient à notre sphère d'influence plus large, indirecte : sur quoi 
avons-nous une influence via la pression exercée sur d'autres personnes ? 

 Sur quoi avons-nous peu d'influence ? Ou nous n'avons aucune idée si nous 
pouvons avoir une influence sur des changements concrets ?  
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Quelle contribution pouvons-nous apporter ? 

 Lorsque la question principale sur l'implication reçoit une réponse 
positive, la question pratique qui se pose est bien sûr : quelle peut être 
notre contribution ? Bien entendu, cela dépend du temps, de l'énergie et 
des moyens disponibles. Bien que de tels processus ne puissent jamais 
être complètement planifiés et encore moins contrôlés, cela vaut la peine 
de s'y attarder. Voici quelques moyens que vous pouvez déployer : 

 L’information et l’expertise 

 L’autorité 

 Les relations et les réseaux 

 Les fonds 

 Le savoir-faire organisationnel ou administratif 

 Le temps et l’énergie des employés et/ou des bénévoles 

 Les infrastructures, le matériel 

 La communication 

 … 
 
Etude de cas 
En l'espace de quelques semaines, l’accompagnateur entend tellement de 
récits bouleversants de la part des jeunes qu'il ressent le besoin de les partager 
au sein de l'organisation, et de demander ce qui peut être fait à ce sujet.  
Bien qu'il ne s'agisse pas de sa tâche principale, il s'adresse à son responsable 
pour lui poser la question sur la manière de procéder.  
La personne responsable implique également le travailleur de groupe. Tous trois 
sont déjà convaincus qu'ils ne peuvent pas fermer les yeux sur cette situation 
car elle dure déjà depuis longtemps, et le besoin ne fait que se renforcer.  
Cependant, la mission de l'organisation donne une orientation quant à ce choix 
: "Offrir aux jeunes un lieu de confiance pour un temps libre orienté vers le 
groupe. Accorder une attention particulière au bien-être de nos participants.     
S’engager pour la réalisation de leurs droits fondamentaux sociaux." La question 
est au cœur de l'organisation. 
Mais l'influence que l'organisation elle-même peut exercer n'est pas encore 
claire. En tout état de cause, il y aura beaucoup à faire pour accroître cette "zone 
d'influence". L'organisation peut utiliser l'engagement des superviseurs et des 
volontaires, le soutien de l'ensemble de l'organisation, les bons contacts avec 
d'autres organisations et leur connaissance du sujet.  
Étant donné qu'ils sont eux-mêmes très motivés, le responsable de stage reçoit 
la mission et un peu d'espace dans son éventail de tâches pour approfondir 
cette question. Le problème du logement doit de toute évidence figurer en 
bonne place dans l'agenda public et politique, faute de quoi il ne fera que se 
propager... avec des conséquences très néfastes pour les jeunes. 
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Étape 3 : Pouvons-nous rendre cette question publique ? (20 
min) 
Il existe différentes manières efficaces, en tant que travailleur de jeunesse ou en 
tant qu'organisation, de déterminer un critère. Vous pouvez prendre en charge la 
défense de vos jeunes et même vous rendre vous-même dans les administrations 
pour faire avancer les choses. Vous pouvez aussi faire du "lobbying" en coulisses et 
vous adresser directement aux décideurs politiques. Afin de détecter les 
problèmes, de leur fournir des informations ou de leur souffler des suggestions. 
Mais nous n'appelons pas cela de la politisation. Parce que le forum public n'est pas 
consulté. Attention, il peut être très utile à certains moments de ne pas politiser. 
Exercice individuel : 
Notez les arguments relatifs à la pertinence de rendre cette question publique ou 
non. 

- Discussion de groupe 
- Recueillez les réactions. 
- Eléments sur lesquels s'attarder lors de cette discussion 

Raisons de ne pas politiser : 

 Sur la base des participants : le fait de porter l'affaire à son paroxysme peut avoir des 
conséquences négatives pour les personnes concernées, pour les besoins 
individuels concrets sont si élevés que toute l'énergie est temporairement consacrée 
à cette question, ou vous voulez éviter que les gens "se retrouvent au pied du mur’. 

 Sur la base du problème : parce que le problème n'est pas encore clair, parce que 
vous avez besoin de plus de témoignages individuels avant de pouvoir en faire une 
question publique. 

 Sur la base des décideurs politiques : parce que vous estimez que le travail de 
lobbying discret ou le fait d'agir en tant que "porte-parole de" ou "expert en", peut 
offrir plus, ou parce que vous ne souhaitez pas altérer une relation (potentiellement 
précaire) avec les décideurs politiques. 

 Sur la base de la société au sens large : parce que vous estimez que le public 
n'est pas encore prêt pour cela, ou parce que vous ne trouvez pas de soutien 
dans des réseaux plus larges ou d'autres acteurs pour développer la 
dynamique nécessaire. 

Il ne s'agit pas d'une simple considération rationnelle, mais d'un lien avec des motifs 
plus normatifs ou émotionnels. La question de savoir si les participants sont prêts 
pour cela ou si nous n'allons pas offenser nos décideurs est en effet liée, par 
exemple, à des visions de la relation avec les participants et les décideurs, ou à des 
sentiments d'anxiété ou de fierté. 
Il s'agit toutefois d'une préoccupation fondamentale. En raison de la politisation du 
travail, les droits des jeunes impliqués peuvent-ils être supprimés ou limités ? Après 
tout, dans une situation d'impuissance, le fait d'agir de manière politisée peut 
conduire à la remise en cause de ces droits. Lorsque les relations de pouvoir 
dominantes ne permettent pas de gagner stratégiquement, sur la base et pour les 
groupes cibles concernés, agir de manière politisée peut conduire à la suppression 
de ces droits. 
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La question de savoir s'il faut ou non politiser est si fondamentale qu'il est préférable 
de la considérer avec les participants. Car, à l'inverse, une réflexion trop prudente 
peut conduire à l'autocensure. Si les travailleurs et leurs organisations assument 
par définition l'harmonie et le dialogue, s'ils souhaitent surtout se présenter comme 
des exécutants techniques utiles de la politique décidée par les gouvernements, 
s'ils craignent notamment de perdre des soutiens ou des subventions, s'ils ne 
veulent pas s'opposer à l'opinion publique, alors cela conduira à étouffer dans l'œuf 
toute dynamique de politisation. Et cela avant même que la pression ne soit 
exercée. La politisation demande donc une bonne dose de courage. 

En fin de compte, vous devez bien sûr franchir le pas. Êtes-vous prêts, jeunes et 
animateurs, à sortir de l'ombre avec les requêtes ? Pour mettre en place une action 
de politisation, bien conscients que l'action entraîne généralement une réaction ? 
Comment cela s'est-il passé dans l'étude de cas ? 

Etude de cas 

On rassemble les cerveaux, et la décision est prise : "Nous ne pouvons pas nous 
taire plus longtemps. La situation est trop grave pour une proportion non 
négligeable des jeunes de notre groupe, et beaucoup n'ont plus rien à perdre. 
Un signal doit être donné et c'est un rôle que doit assumer notre organisation.” 
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Carte chance 1 "De toute façon, nous ne pouvons rien y 
change” (10 min) 
Mais cela peut aussi fonctionner de manière complètement différente. C'est 
pourquoi nous nous attardons sur un problème important dans ce type de 
problématiques : le sentiment d'impuissance chez les jeunes et/ou les animateurs. 
 
Etude de cas 

Dans cette étude de cas, cette question joue également un rôle, tant pour les 
jeunes que pour les travailleurs de jeunesse : 

- Un collègue de l'organisation dit au superviseur du cours : "Cette crise du 
logement dure déjà depuis si longtemps et ne fait qu'empirer, nous ne pouvons 
rien y faire, n'est-ce pas ? 

- Les jeunes racontent souvent leurs problèmes de logement avec une sorte de 
résignation, leur situation est mauvaise, mais il se trouve que c'est la réalité. 
Souvent, ils doivent se battre pour survivre, trouver chaque jour un endroit pour 
pouvoir passer la nuit plus ou moins en paix. Ils n'ont pas le courage de changer 
cela.  

- Lors d'un entretien avec un animateur de jeunesse issu d'une autre 
organisation, le responsable de session apprend que cet animateur se plaint 
depuis de nombreuses années au sein de sa propre organisation que les jeunes 
ont de plus en plus de mal à trouver un logement : "J'ai déjà détecté cela depuis 
de nombreuses années, et ce point est inclus dans les signaux de notre rapport 
annuel pour le conseil municipal. Et depuis, je n'en entends plus parler...”  

- Un employé du département du logement de la ville se plaint que les analyses 
et les rapports sont souvent peu écoutés par les décideurs de la ville : "On dirait 
qu'ils se sont résignés à la situation : ce n'est pas bon, mais nous ne pouvons rien 
y faire. Et puis détourner le regard est parfois plus facile que de regarder la 
pénible réalité en face.”  

- Un politicien engagé de la majorité qui gouverne la ville réalise que c'est un 
énorme problème, mais : "En fait, en tant que ville, nous avons trop peu de leviers 
à notre disposition pour corriger la situation. Le financement de la ville, mais aussi 
du logement social, relève des gouvernements supérieurs et ils nous laissent 
tomber. C'est pourquoi nous ne pouvons pas faire grand-chose.” 
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Questions possibles : 

 Reconnaissez-vous ce type de déclarations ? 

 Si oui, ces déclarations proviennent-elles de jeunes, de travailleurs de 
jeunesse ou d'autres personnes impliquées ? 

 Comment réagissez-vous face à ces principes fatalistes ? Quels sont 
d’après vous les aspects à mettre en lumière ? 

 Quelle pourrait être la valeur ajoutée ou la force d'un groupe ici dans le 
processus vers une question collective ? 

 
Conseils pour le formateur : 

 Reconnaissez que les sentiments de dépendance / d'impuissance ont une 
incidence. 

 Faites attention au fatalisme chez les encadrants, et pas uniquement chez 
les jeunes. 

 On peut également établir un lien avec (l'importance des) résultats à court 
terme et la célébration des (petits) succès - voir plus loin une autre carte 
de chance. 

 
Etude de cas 

Pour le responsable du groupe, il est clair que les jeunes, mais aussi les 
encadrants, les responsables des organisations et les décideurs politiques, font 
preuve d'un grand fatalisme. Tout au plus, ils considèrent qu'il est possible de 
soutenir individuellement, ici et là, un jeune ou une famille dans leur recherche 
d'un espace de vie adapté.  

Afin de briser ce fatalisme, la personne qui soutient le projet souhaite se mettre 
au travail avec les jeunes, mais aussi impliquer d'autres professionnels et 
organisations dans l'action. Elle en discute avec la personne responsable. Ils 
décident que l'action contre la crise du logement ne vise pas uniquement le 
résultat : une campagne forte doit non seulement remettre la crise du logement 
au premier plan de l'agenda public et politique.  

Cependant, il faut également prêter attention à un processus fort : par le biais 
d'une action forte et promotionnelle, l'organisation souhaite briser le fatalisme 
de toutes les parties impliquées. Cela doit permettre de libérer la dynamique 
nécessaire pour ne plus rester les bras croisés mais faire face à la crise du 
logement d'une manière plus puissante. 
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Etape 4 : Comment formuler la question ? (20 min) 

Si, en tant qu'animateur, vous recevez la mission de poursuivre le travail avec votre 
groupe, il est important de définir correctement la question. Il est important de 
mieux connaître les causes du problème, les personnes responsables, l'ampleur du 
problème, les chiffres, les expériences, les solutions qui ont déjà été testées... Nous 
présentons ici ces éléments comme une étape à part entière. Dans la pratique, il 
est toutefois rarement possible de délimiter aussi facilement cette étape. Il est 
fréquent que la formulation change au cours d'une étude de cas, par exemple 
parce que les partisans apportent un éclairage supplémentaire. Il n'existe donc pas 
de véritable "plan étape par étape" pour la politisation du travail, mais nous allons 
le dresser dans cet exercice afin de pouvoir mieux y réfléchir. 
 

Qui définit la problématique ? 
 
Les animateurs et les organisations de jeunesse dans le travail social ne sont pas 
seulement des solutionneurs de problèmes, mais ils jouent aussi souvent un rôle 
unique dans la définition des problèmes. 
Parce qu'ils sont proches de l'environnement de leurs participants, ils ont une 
position privilégiée pour rendre visibles les problèmes ou les idéaux. Ils 
transforment ainsi les besoins et les rêves invisibles et privés des participants 
individuels ou des groupes en un besoin ou un rêve public qui nécessite une 
approche collective. Mais il y a plus. Les professionnels et leurs organisations ont 
parfois tendance à formuler des problèmes "pour" leurs collaborateurs, plutôt que 
"avec" eux. La question est ici de savoir si et comment les jeunes sont impliqués 
dans la formulation de la question. Cette participation est également importante 
car les jeunes peuvent ainsi devenir codétenteurs de l'action à venir. 
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Étude de cas 

Lors de la réunion hebdomadaire avec les jeunes, le superviseur commence par 
un tour de table : "Comment se porte tout le monde, comment allez-vous ? Lors 
de ce tour de table, trois jeunes parlent - encore une fois et comme d'habitude - 
de leur problème urgent de trouver un endroit pour dormir.  

La responsable du parcours explique aux jeunes qu'après la session de groupe, 
elle commencera à travailler avec eux individuellement, mais engage une 
discussion sur le logement : "À quoi vous êtes-vous confrontés ? Qu'est-ce qui 
vous pose le plus de problèmes ?" Lors d'un tour de table, tous les jeunes disent 
ce qu'ils en pensent. La discussion se passe assez bien, car l'habitude de discuter 
de ces questions entre eux s'est instaurée au sein de l'organisation. L'encadrant 
note un certain nombre de mots clés sur un tableau de papier.  

Après chaque contribution, elle vérifie avec le groupe s'il y a de nouveaux sujets 
et ce qui doit être ajouté au tableau. Les déclarations analogues sont regroupées 
sur le tableau de papier. La discussion porte ensuite sur le cœur du problème : 
quels sont, selon les jeunes, les plus grands problèmes de logement ? Où faut-il 
donc changer quelque chose ?  

La responsable note les questions principales sur le tableau récapitulatif. Il 
ressort de cette discussion que le cœur du problème est le fait qu'il y a trop peu 
d'espaces de vie abordables et adaptés pour les jeunes, mais aussi pour les 
familles avec enfants. La séance se termine par un accord selon lequel le groupe 
souhaite poursuivre la discussion sur le problème et sur ce qui doit changer. 

  

Comment formuler un problème ? 

Les travailleurs de jeunesse ont la possibilité unique de combiner deux pistes pour 
parvenir à la description claire d'un problème : 

 Dans l'analyse, on peut utiliser les connaissances de l'environnement des 
participants. Cela peut se faire de différentes manières : en menant des 
entretiens, en organisant des groupes de discussion, en utilisant des 
méthodes de recherche-action participative, en invitant des experts de 
terrain ou en interrogeant un groupe plus large via des forums et des 
enquêtes. 

 En plus de ces moyens, vous pouvez obtenir des informations en traitant des 
informations externes provenant d'articles, de programmes télévisés, en 
invitant un expert qui répond aux questions et aide à la recherche de 
clarification. 

 
Quelle que soit la méthode utilisée, l'objectif est de parvenir à une compréhension 
plus approfondie de la question. 
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EXERCICE 

Quelles questions pourriez-vous poser sur cette problématique ?  

- Noter les réponses individuellement  

- Dresser une vue d'ensemble 
- Comparer avec le programme suivant 

Par exemple, posez-vous les questions suivantes :  

 Comment la situation s'est-elle développée ? Quels étaient les principales 
thématiques de cette histoire ?  

 Quel est à ce jour le cœur de la problématique ? Quels en sont les 
différents aspects ? 

 Qui est impliqué ? 

 Quelles réponses ont déjà été élaborées et appliquées à cette question ? 

 Ont-elles changé ? Pourquoi ont-elles été modifiées ou abandonnée ? 

 Quels sont les "coûts" (économiques mais aussi sociaux) de l'absence de 
traitement de cette question et quels sont les avantages d'une approche 
alternative ? 

 Qui a intérêt à maintenir la situation existante ? Qui profite du 
changement ? Quelles sont les relations de pouvoir entre ces groupes ? 

 

La création d'un arbre à problèmes constitue une forme de méthode. Les 
jeunes et les travailleurs de jeunesse y cherchent des réponses à trois 
questions. Cela peut se faire en accrochant des post-it sur une grande 
illustration d'arbre. 

 Quel est le cœur de notre problématique de logement ? (Le tronc) 

 Quelles en sont les principales causes ? (Les racines) 

 Quelles sont les principales conséquences pour nous ? (Les branches) 
  

  



32 

 

 

Ce qui amène au résultat suivant : 

 

 

 

Etude de cas 

Ils se mettent rapidement d'accord sur le problème de fond : dans cette ville, il y 
a trop peu d'espaces de vie abordables et de qualité pour les jeunes, mais aussi 
pour les familles avec enfants et à faibles revenus. 

En ce qui concerne les causes, ils indiquent "trop peu de logements sociaux", "les 
propriétaires ne veulent pas de jeunes", "racisme", "trop d'étudiants vont vivre 
ensemble dans des maisons", "l'asile de nuit n'est pas adapté aux enfants", etc. 
Quant aux conséquences, ils précisent : "des enfants dans la rue et dans les parcs", 
"difficile d'aller à l'école", "nous tombons malades", "nous n'avons jamais la paix", 
etc. 
Ils ont peu d'idées sur ce qui a déjà été fait et sur ce qui devrait se passer. 

Après cet exercice, la responsable propose d'approfondir un peu plus la question 
la prochaine fois. Elle montre quelques articles de journaux, notamment un 
article d'un expert local en logement, et l'enregistrement d'un reportage de la 
télévision régionale. Elle invite les jeunes à lire ou regarder ce reportage, à venir 
le faire dans l'organisation, seuls ou avec elle. La semaine prochaine, ils 
approfondiront la question. 

 
  

Les branches : 
Les enfants sont obligés de dormir dans la rue ou de 
squatter les canapés. 
 
Le tronc : 
Une pénurie d'endroits abordables et où vivre 
décemment. 
 
Les racines : 
Une pénurie de logements sociaux. Les propriétaires 
ne veulent pas de jeunes comme locataires, trop 
d'étudiants prennent toutes les places disponibles... 
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Carte chance 2 "C'est compliqué et c'est bien trop long” (10 
min) 
Étude de cas 
Un certain nombre de jeunes passent et considèrent les informations avec leur 
encadrant. Certains se montrent très intéressés, apportent des informations ou en 
produisent eux-mêmes. Cependant, le jeudi suivant, quelques jeunes ne se 
présentent pas à la réunion. Le responsable les contacte alors. Ils se plaignent que 
tout va trop lentement, qu'il est trop difficile de traiter toutes ces informations... et 
demandent : "quand pourrons-nous vraiment passer à l'action ?” 

Est-ce que cela vous parle ? Que faire dans cette situation ? 

 Il pourrait s'agir de : 

 Ce que les jeunes veulent dans ce domaine et de ce que nous attendons d'eux 

 La concentration et de la patience, de l'empathie avec l'impatience et la 
frustration, 

 La tension entre le "ratio" (analyser calmement, comprendre) et l'"emo" (le vrai 
mécontentement que cherche à exprimer un groupe). 

Étude de cas 

L'animateur mentionne le décrochage scolaire lors d'une réunion informelle avec 
les jeunes. Ceux qui décrochent disent ce dont ils ont marre. D'autres disent qu'ils 
veulent savoir ce qui ne va pas exactement avec le logement dans la ville, afin de 
pouvoir aussi formuler des revendications plus précises.  
Après quelques échanges, ils concluent que cela doit se faire plus rapidement et 
surtout de manière plus ciblée. Ils proposent à leur responsable d’inviter quelqu'un 
qui s'y connaît. Un jeune chercheur qui a récemment écrit un bon article de 
synthèse et qu’elle connaît sera invité. Dans son article, il explique clairement 
comment, qu’au cours des dix dernières années, la loi de l'offre et de la demande 
du marché du logement a changé dans sa ville.  
Il explique aux jeunes que de plus en plus de personnes sont à la recherche d'un 
logement locatif abordable. Cela entraîne une énorme pression au bas de l'échelle 
du marché locatif : les petites maisons de mauvaise qualité sont également louées 
à des prix trop élevés, les propriétaires peuvent facilement choisir un locataire et 
en refuser d'autres. C'est pourquoi il est de plus en plus difficile pour les jeunes, 
mais aussi pour les familles avec de jeunes enfants, de trouver un logement locatif 
abordable et adapté. Ils cherchent des solutions temporaires ou se retrouvent à la 
rue. S'agit-il alors de ce qui s'est déjà produit ? Ils découvrent que l'augmentation 
du nombre de logements sociaux serait une bonne approche, mais dans la 
pratique, cela prendra encore de nombreuses années, sans compter qu'entre-
temps, les logements sociaux obsolètes doivent également être rénovés.  Cela 
devient donc problématique. Il faudra donc faire pression pour que cette solution 
entre autres soit demandée, même à court terme !  
 

 



34 

 

 

Dans l'étude de cas, le choix a été fait d'inviter un expert. Il est important que cette 
personne puisse expliquer un problème complexe de manière accessible et que les 
jeunes le considèrent comme "quelqu'un qui comprend leurs problèmes". 
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Étape 5 Comment consigner un objectif ? (15 min) 
 

Quels objectifs espérez-vous atteindre ? Il est important de s'y attarder. Il peut s'agir 
aussi bien d'objectifs à court terme que d'attentes à long terme. Vous pouvez 
également vous attarder sur ce que vous voulez atteindre au minimum et sur ce 
qui serait préférable "dans un monde idéal”. 
 

 
Un exemple d'objectifs : 

 

 

Spontanément, nous pensons en formulant des objectifs à des changements 
concrets en matière de politique, qu'il s'agisse d'un gouvernement ou d'une 
institution, locale ou nationale. Mais les objectifs peuvent aussi viser les concitoyens 
et l'opinion publique. 

Ou sur les règles et les structures. Ou encore sur la perception. Ils peuvent être très 
locaux, ou très globaux, comme dans le cas de la crise climatique. 
 

Exercice : 

Dans ce cas précis, quels pourraient être les objectifs et à qui s'adressent-ils ? Que 
souhaitez-vous atteindre avec qui à court et à long terme ? 
 
Étude de cas 

Il ressort d'une discussion que les jeunes voudraient au moins que pendant ces 
mois d'hiver, aucun enfant ne soit obligé de dormir dehors. Un abri adéquat doit 
donc être disponible immédiatement. 
En même temps, ils se rendent compte que ce n'est qu'une solution à court terme. 
Beaucoup de choses devront encore changer, mais il faut dès à présent offrir un 
abri décent aux enfants des rues. L'opinion publique et les décideurs politiques 
doivent être secoués, car cette situation épouvantable a déjà trop duré. Ils 
décident de poursuivre leur démarche par une action. 
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Étape 6 Qui sont les partisans ? Qui sont les opposants ? (10 
min) 
 
Étude de cas 

Lors d'une réunion avec les jeunes, le responsable leur demande d'indiquer qui 
est occupé et qui serait en mesure d'aider. Une personne connaît un animateur 
de jeunesse dans son quartier. Une autre personne a vu qu'un travailleur 
communautaire parle aux familles sans abri dans le parc. Apparemment, cette 
personne contribue à la quête de solutions. Une fille raconte qu'elle a été aidée 
par un travailleur social du centre de santé local qui lui a dit que le problème du 
logement s'aggravait sérieusement. 
Spontanément, environ cinq personnes/organisations sont mentionnées. Avec 
les jeunes et un collègue, ils dressent un tableau des partisans et des opposants 
possibles. 

 
 
Explication : 

D'autres organisations s'intéressent sans doute au même thème. Les alliances 
peuvent donc être très utiles. Mais elles amènent à d'autres questions. Même en 
partageant le même point de vue, tout le monde n'est pas intrinsèquement et/ou 
stratégiquement sur la même longueur d'onde. Certaines méthodes permettent 
de dresser un tableau des partisans et des opposants de cette manière : 
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L'implication des partisans dans les projets ultérieurs peut bien sûr accroître votre 
influence. Mais cela peut aussi poser des problèmes : comment organiser les 
consultations, comment décider, comment tout organiser, etc. 

Pour des raisons de simplicité, nous ne détaillerons pas davantage ce type de 
réseau dans cette version. Nous le ferons cependant dans la version XL. 
 

Étape 7 : Quelle stratégie et quelles pistes d'action choisissez-
vous ? (20 min) 
Les stratégies peuvent être classées et expliquées de multiples façons. Ici, nous 
optons pour un simple aperçu. 

Étape 1 Quelle stratégie de fond ? 

Diagram sur PowerPoint et dans la Manuel : 

 

La stratégie de départ représente la base des étapes à venir. Tout le monde n'étant 
pas directement concerné, on parlera d'une première étape importante de 
sensibilisation. 

Les idées peuvent alors se développer pour faire apparaître une problématique. 
L'étape suivante consiste à réclamer un changement. 

Mais on peut aussi l'aborder différemment et réfléchir à comment on peut soi-
même favoriser le changement. 

Ces actions peuvent se décliner hors ligne, en ligne, ou un mélange des deux. 

Exercice : 

Quelle stratégie ou combinaison de stratégies appliqueriez-vous ici ? 
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Étude de cas 

Le choix s'est ici clairement porté sur le mélange entre "rendre le problème 
visible" et "exiger le changement". La réflexion doit donc se poursuivre sur les 
formes d'action qui seront utilisées pour revendiquer ce changement. 

 

Étape 2 : Dialogue ou conflit ? 

Il existe de nombreuses façons de réclamer un changement : on peut 
chercher le dialogue ou on peut - prudemment ou résolument - entrer dans 
la confrontation. De nombreux professionnels et organisations optent 
spontanément pour des stratégies de collaboration et de dialogue, et se 
méfient de la confrontation ou du conflit. Il arrive que ce soient des stratégies 
que les jeunes choisissent par excès d'impatience. 

Questions importantes : 

 Que pensez-vous de ce choix ? 
 Avez-vous déjà eu à faire ce choix ? 
 

  Conseils pour la discussion : 

 Réunissez les avis pour et contre, tant sur le dialogue que sur le conflit. Expliquez 
que les deux points de vue comportent des avantages et des inconvénients. 

 Faites le lien entre la stratégie et les relations de pouvoir et si/comment vous allez 
les convaincre. Un simple dialogue peut suffire pour faire bouger un adversaire 
puissant. 

 Précisez que le conflit et le dialogue peuvent évoluer dans le même contexte ou 
avec la même organisation, qu'ils peuvent être combinés. Il s'agit d'un processus 
dynamique et non d'un fait statique. 

 
Étape 3 : Quelle type d'action ? 

Les choses deviennent à présent plus concrètes. Quelles voies d'action 
choisiriez-vous ? Une " belle " pétition ou une manifestation plus " musclée " ? 
Une lettre ouverte dans les médias locaux ou un sit-in devant l'hôtel de ville ? 

  

Action de Sensibilisation       Lettre ouverte 

Sur les médias sociaux  

 
Consultation 

 

 

Chant de protestation 
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Dans son ouvrage The Activists’ Handbook 3, Aidan Ricketts a cherché un 
moyen de dresser un panorama des formes d'action et de leurs stratégies. Il 
a établi quatre catégories : 

 

1) Les types d'action qui visent à obtenir un soutien pour votre idée ou votre 
demande dans la société, pour un groupe cible particulier ou pour "le public en 
général". De nombreuses activités et actions de sensibilisation entrent dans 
cette catégorie. L'utilisation de la musique, de l'humour, d'éléments de la culture 
populaire, etc. est souvent importante à cet égard. 

2) Les types d'actions visent à donner un écho à cette demande par le biais des 
médias. Dans le passé, le défi consistait à convaincre les médias classiques tels 
que les journaux ou la télévision de relayer votre action, alors qu'aujourd'hui, 
presque toutes les organisations ont leur propre site Internet. Elles disposent de 
leurs propres médias : un site web, des bulletins d'information, des canaux de 
médias sociaux, etc. 

3) Les types d'action qui visent à s'adresser directement aux politiciens. Vous 
pouvez le faire en coulisses, loin de toute attention possible. Dans ce cas, cela ne 
relève pas de notre définition de la politisation. Mais vous pouvez aussi mener 
votre action devant la porte des politiciens, avec le plus grand nombre possible 
de partisans et en étant couvert en détail par les médias. 

4) Les types d'action qui visent à s'engager dans des possibilités légalement 
prévues. 

 
De nombreuses actions sont bien sûr une combinaison de diverses formes d'action. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
3 https://aidanricketts.com/the-activists-handbook/ 
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Étude de cas 

Après discussion, il est décidé ce qu'en raison du caractère particulièrement 
aigu de la crise du logement, le problème doit être mis à l'ordre du jour public 
et politique au plus vite, Il faut nous donc lancer une action publique, et la 
proposition concrète sera : 

- Une manifestation sur la place de la mairie, avec le plus grand nombre 
possible de familles, de jeunes, d'animateurs et de sympathisants, en fin 
d'après-midi, à l'heure où la journée scolaire se termine, et où les magasins 
sont encore ouverts. 

- Après une concentration sur la place et un bref discours pour les participants 
et la presse, il y aura une brève marche de protestation dans les rues 
commerçantes du centre. 

- Ensuite, un maximum de tentes et de sacs de couchage seront mis à 
disposition sur la place afin que la manifestation se transforme en sleep-in ; 
quelques artistes seront invités à se produire sur la place le soir même. 

- L'atmosphère doit être exempte de violence et amicale mais décisive, l'action 
doit compter sur une grande quantité de sympathie de la part des passants 
et de l'opinion publique. 

- Le responsable du cours et un jeune feront ensemble office de porte-parole. 
Ils seront à la disposition de la presse avant, pendant et après l'action. 

Au cours de la discussion, ils élaboreront un slogan pour l'action : "Pas d'enfant 
dans la rue". 

Public Média Politiciens Procédures 
légal  

Sensibilisation  
Travail en réseau  
Pétitions  
Pique-niques pour 
l'action  
Démonstrations  
Manifestations  
Humour  
Chants de 
protestation 

Actions 
médiatiques  
Points de presse  
Opinions  
Rapports  
Médias propres (site 
web, médias 
sociaux, chaîne 
YouTube, …)  

 

Lobbying  
Négociations  
Envoi de 
courriers, de 
pétitions, ... aux 
responsables 
politiques  
  
Manifestations  
Grèves  
Activisme en 
ligne  
Actions 
directes 

Modalités de 
participation  
Recours juridiques  
Plaintes 

Combinaisons habituelles dans la pratique 
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- 

Étape 8 Comment bien mener son action de politisation ? (15 
min) 

Un scénario doit être élaboré avec des listes de tâches, de matériel, etc. 
Différents médias peuvent être engagés afin de donner plus de résonance à 
l'action, aussi bien les médias classiques (via un communiqué de presse) que les 
médias propres (site web, médias sociaux). 
 
Exercice : discussion 

Un point d'attention important : comment s'assurer que les jeunes et les enfants 
restent eux-mêmes explicitement au premier plan, dans ce moment de politisation 
? L'un d'entre eux peut-il prendre la parole ? Parler à la presse ? Comment les y 
préparer ? Comment les protéger (y compris sur les médias sociaux) ? 
 
Étude de cas 

Lors de la mise en œuvre de l'action, une grande attention sera accordée à la 
visibilité et à l'écoute des jeunes. 
Le communiqué de presse sera rédigé en collaboration avec eux. Il commencera 
par un ensemble de brefs témoignages et de citations de jeunes. Le point de 
contact pour la presse pour de plus amples informations est un duo : l'encadrant 
et des jeunes qui aura été désignés par le groupe comme porte-parole. 
Ensemble, ils préparent les questions/réponses possibles dans le cadre d'une 
formation (simulation d'interview par un journaliste). 
En outre, les jeunes, avec le superviseur et la contribution d'autres organisations 
qui collaborent à l'action, trouveront toutes sortes de moyens créatifs pour 
rendre le problème visible et se faire entendre : 

 Bannières, pancartes et slogans 
 Construction d'une " habitation de favela " à l'hôtel de ville. 
 Chanson et groupe de samba pour la manifestation 
 Photos prises par les enfants eux-mêmes - exposition à l'hôtel de ville 
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Quelques images de l’action telle qu’elle s’est effectivement déroulée : 
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Carte de chance 3 Recul : " Interdit " (15 min) 

 
Étude de cas 

Lors de la préparation, les militants sont confrontés à un contretemps inattendu. 
Les jeunes, en particulier, souhaitent passer la nuit sous l'hôtel de ville. Au sein 
de l'organisation et par l'intermédiaire du conseil municipal des jeunes, ils 
lancent un appel afin de passer la nuit dehors dans un sac de couchage avec le 
plus grand nombre possible de personnes, pour protester clairement contre le 
phénomène des enfants et des jeunes sans abri. Mais le maire l'interdit en raison 
d'un éventuel trouble à l'ordre public.  Cela donne lieu à une discussion : 
quelques jeunes veulent simplement continuer et mettre de côté cette 
interdiction. D'autres ont un peu peur d'être arrêtés. 

Lors de la réunion du réseau, la question est également débattue : un certain 
nombre d'organisations veulent éviter de faire des histoires avec le maire, car un 
certain nombre de politiciens et de fonctionnaires sont maintenant favorables 
à l'action et ils ne veulent pas mettre en danger cette évolution. D'autres 
pensent que cela pourrait sérieusement affaiblir l'action. 

 
 

 
Discussion : 
Que feriez-vous et surtout : pourquoi ? 

 
Conseils pour la discussion : 
Outre la question du dialogue ou du conflit, la question de la "désobéissance civile" 
joue également un rôle : lors d'une action, adhérons-nous aux limites légales et aux 
règles imposées ou les violons-nous consciemment ? Quels en sont les avantages 
et les risques ? Où se situe la limite ? Et comment faire pour que cela se passe bien 
dans la pratique ? 
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Etape 9 A quoi tient la réussite du travail de politisation ?  

(10 min) 

 
Dans le cadre d'un tel travail de politisation, le "succès", le "résultat" ou l'"impact" 
sont difficiles à prévoir et encore plus à garantir. C'est aussi la nature même de la 
politisation. 
Le succès ou l'échec d'une pratique de politisation peut être mesuré en considérant 
les résultats par rapport aux objectifs intermédiaires et finaux prédéterminés.  

 
Ces résultats peuvent se retrouver à différents niveaux : 

 Résultats intrinsèques : un changement dans la problématique se produit dans 
le sens des objectifs prédéterminés. Une forte conscience sociale est mise en 
marche. Ou bien une exigence concrète est réalisée, une disposition est 
modifiée, une règle du jeu est changée. Ou vous parvenez à mettre en place une 
pratique alternative concrète. 

 Résultats relatifs au processus : travailler de manière politisée génère également 
des résultats en tant que processus. Ils peuvent se situer tant au niveau du 
groupe que des individus participants. Le groupe peut être mieux connecté, 
avoir acquis une meilleure et plus forte image auprès d'autres acteurs ou de 
l'opinion publique, avoir plus confiance dans les possibilités d'exercer une 
influence, etc. Les participants peuvent avoir davantage confiance en leur 
capacité à ne pas se contenter de vivre les choses, mais à les maîtriser eux-
mêmes. Les gens peuvent développer plus de confiance en eux et même de 
fierté à exprimer leurs griefs et à développer des alternatives. 

 
Nous sommes fréquemment amenés à mesurer le succès de la politisation du 
travail à travers les résultats ou l'impact. Il est difficile de le prévoir et encore plus de 
le garantir. Les conséquences d'une campagne ne deviennent parfois tangibles 
dans la société que plus tard, et le résultat dépend souvent d'une seule initiative 
délimitée. 

 
Il est important de se faire une idée claire de ces résultats avec les participants au 
travail de politisation. La célébration des petits succès peut ainsi être très 
importante et ajouter une force supplémentaire. 
 
Il convient en outre de reconnaître la valeur de la politisation des processus en soi, 
indépendamment des résultats obtenus ou non. Que les gens aient la chance et la 
saisissent pour participer au débat social sur la façon dont nous organisons notre 
coexistence à petite et grande échelle est important en soi. De cette manière, ils 
deviennent visibles et écoutés, et brisent les relations (de pouvoir) et les rôles 
existants : qui peut et doit parler, qui peut et doit décider. Même avec un résultat 
limité, une pratique de politisation peut s'avérer très utile.  
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Étude de cas 

Le soir de l'action, les jeunes sont assis avec le responsable du projet sur la place 
de la ville. De la nourriture a été apportée et l'atmosphère est raisonnablement 
joyeuse : "Nous avons réussi à faire ça tous seuls.” 
 L'animateur fait un tour de table avec cette question : "Nous l'avons fait 
ensemble, qu'est-ce qui vous réjouit le plus ?" Chacun peut répondre 
brièvement et après chaque contribution, le groupe applaudit.  
L'animateur écoute attentivement et note succinctement ce qu'il entend, puis 
résume la situation : 

- Il en ressort que de nombreux jeunes commencent par dire combien ils 
sont satisfaits de leur journée parce qu'ils ont agi ensemble et que l'action 
s'est si bien déroulée. Les réactions des passants étaient également très 
positives : "Nous n'avions jamais pensé que les gens portaient autant 
d'intérêt à ce que nous vivons, voyons et ressentons." Le fait que le sleep-in 
n'ait pas pu avoir lieu passe au second plan grâce au bon climat qui règne 
dans le groupe.  

- Certaines personnes ont également raconté des choses sur elles-mêmes, 
comment leur participation à cette action leur a permis d'évoluer. 
Quelqu'un a dit : "Je n'avais jamais pensé que j'oserais m'adresser aux 
passants pendant notre action.” 

- Pendant l'action, certains ont parlé avec un représentant de la mairie, et ont 
pu entendre que les choses allaient devoir évoluer rapidement. En tout cas, 
l'asile de nuit devait mieux fonctionner pour les jeunes et les familles : "Si 
nous n'avions pas agi ainsi, personne ne se préoccuperait de cette situation 
et la misère pourrait encore durer longtemps.” 

Chacun ajoute sa pierre à l'édifice. D'humeur enthousiaste, ils regagnent leur 
chambre. De la musique et un bon repas chaud les attendent, et la soirée se 
termine tous ensemble de manière festive. 
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Étape 10 Conclusion (10 min) 

Il est rare qu'un processus de politisation soit considéré comme "terminé". De 
même que la politisation se produit et se déroule plutôt qu'elle n'est 
systématiquement "planifiée", on ne peut pas non plus délimiter une fin nette. Il est 
cependant possible d'achever une phase forte de politisation, une action ou une 
activité soutenue afin de déterminer ce qui s'est passé et ce qui a été réalisé. Il est 
alors possible d'envisager ce que l'avenir réserve aux jeunes. 

La politisation n'est pas quelque chose que les jeunes ou une organisation peuvent 
toujours maintenir intensément. Il est normal qu'elle se produise "par moments" et 
par "phases" plus ou moins intenses. 
 

Étude de cas 

Cette action était clairement un "moment de politisation" : un moment où 
"l'ordre existant" - ici le cours des affaires sur le marché du logement dans une 
ville - a été remis en question et perturbé. Cette action a été menée par un 
groupe de jeunes engagés, fortement soutenus par leur organisation et le 
responsable du cours. Ce soutien s'adressait en particulier aux jeunes eux-
mêmes de manière à ce qu'ils puissent exprimer ce qui les frustre et ce qu'ils 
souhaitent voir différemment. 
Lors de la réunion de la semaine suivant l'action, le groupe se penche sur ce que 
celle-ci a signifié et sur sa situation actuelle. Dans l'intervalle, ils constatent 
ensemble quelques points : 

- Contenu/sujet : la crise du logement a été cartographiée et l'opinion 
publique réalise à une nouvelle fois qu'il y a une crise du logement ; la 
première conséquence visible est qu'un centre d'hébergement spécifique 
sera créé pour les familles avec enfants et que davantage de centres 
d'accueil seront également ouverts pendant la journée. 

- Procédure/décision : d'autres organisations fortes s'engagent pour créer, 
avec les jeunes et les militants, un "mouvement urbain pour le droit au 
logement" afin d'augmenter la pression sur l'opinion publique et le conseil 
municipal. Les jeunes et leurs encadrants sont systématiquement 
impliqués dans ce mouvement. 

- Processus/les jeunes : les expériences individuelles négatives et la 
frustration se sont transformées en une action collective forte, ce qui a 
donné une nouvelle énergie. Les jeunes trouvent remarquable d'avoir reçu 
autant de réactions positives et personnelles de la part d'autres personnes 
présentes lors de l'action, et ils réalisent qu'ils ont finalement quelque chose 
d'important à dire. 

 
Cette discussion se termine par un accord sur qui dans le groupe suivra le 
mouvement de la ville et surtout ce qui doit y être dit. 
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6  Formation : Extra Large 
 

Cette version XL est destinée à ceux qui disposent d'au moins une journée. Nous 
gardons l'étude de cas comme ligne directrice, mais nous la considérons dans la 
perspective d'un travail en réseau plus large. Autrement dit, si vous ne travaillez 
plus de manière politisée en tant que groupe ou organisation distinct, mais que 
vous construisez d'abord un réseau avec des organisations similaires. Dans cette 
version, à partir de l'étape 6, vous obtiendrez d'autres étapes de la simulation 

Étape 6 Exercice supplémentaire relatif à la création d'un 
réseau (30 min) 

Étude de cas 

Lors de la toute première réunion, le superviseur avait déjà demandé aux 
jeunes qui serait, à leur avis, impliqué dans ce domaine dans la ville et 
pourrait les aider. Une personne connaissait un animateur de jeunesse dans 
son quartier. Une autre personne avait vu qu'un travailleur communautaire 
parlait aux familles sans-abri dans le parc, et semblait avoir cherché une 
solution avec elles. Une jeune fille a raconté qu'elle avait été aidée par un 
travailleur social du centre de santé local qui lui avait dit que le problème du 
logement s'aggravait sérieusement. De cette manière, environ cinq 
personnes ont été mentionnées spontanément. 

Après avoir interrogé les jeunes sur leurs noms. L'animateur a contacté ces 
personnes dans les jours qui ont suivi pour leur parler. Par leur intermédiaire, 
elle a également pris contact avec d'autres personnes : le scientifique qui 
était venu parler, quelques activistes du logement qui se plaignent du 
problème du logement depuis plus de 10 ans, le travail communautaire de la 
ville qui, par coïncidence, a également décidé de s'intéresser de plus près à 
la crise du logement, diverses organisations de travail avec des jeunes 
socialement vulnérables qui ont remarqué que plusieurs participants étaient 
sans logement, etc. 
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En peu de temps s'est ainsi constitué un réseau de 10 personnes qui, seules ou avec 
le soutien de leurs organisations, ont souhaité faire partie du réseau pour agir 
contre la crise du logement. 

Lors de la première réunion du réseau, l'analyse du problème est élaborée 
ensemble. Pour son organisation, l'animateur l'a préparée avec deux jeunes. Au 
cours de la réunion, les personnes présentes complètent l'analyse. Très vite, il 
apparaît que tout le monde est sur la même longueur d'onde, et se rend compte 
que la crise du logement dans la ville est criante, et que les enfants en sont 
également victimes. Cette situation est inacceptable. 
  
Lors de la seconde réunion, un bref texte de synthèse est rédigé, dans lequel sont 
formulés le problème, les conséquences et les revendications. En outre, l'exercice 
est mené à bien pour déterminer qui pourrait les soutenir. Le résultat est qu'en plus 
des organisations déjà impliquées dans le travail avec les jeunes et le travail 
communautaire, un grand centre d'aide sociale générale et un important groupe 
scolaire qui accueille des élèves sans domicile fixe se sont également impliqués 
dans l'action collective.  

La semaine suivante, lors de la troisième réunion, le groupe est élargi à un certain 
nombre d'organisations et d'activistes qui se déclarent en accord avec le texte de 
synthèse et sont prêts à collaborer. Entre-temps, trois organisations collaborent 
déjà avec les jeunes.   

Le responsable du cours et les jeunes de "notre" organisation discutent 
systématiquement de ce qui a été abordé, de ce que les jeunes en pensent et de 
ce qu'ils apporteront la prochaine fois. Les jeunes sont toutefois heureux qu'un 
grand groupe s'engage sur "leur" sujet. Ils ne sont manifestement pas seuls dans 
ce cas...   

Bien sûr, les alliances et une tribune plus large peuvent être très utiles. Ensemble, 
on peut faire beaucoup plus que seul. Cependant, un réseau conduit à de nouvelles 
questions. Même si vous partagez le même point de vue, tout le monde n'est pas 
intrinsèquement et/ou stratégiquement sur la même longueur d'onde. Il existe des 
méthodes permettant de dresser un tableau des partisans et des opposants de 
cette manière. 
 
Exercice supplémentaire : 
Dressez une liste des organisations ou organismes de votre ville qui s'occupent du 
problème du logement. Essayez de les classer en fonction des critères suivants : 
 

- Sont-ils intrinsèquement sur la même longueur d'onde ou non ? 

- Ont-ils beaucoup ou peu d'influence sur cette question ?
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-   On obtient alors par exemple 
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Étape 7 Exercice supplémentaire concernant la stratégie et les 
formes d'action au sein d'un réseau (30 min) 
 
Nous développons des questions sur l'approche stratégique et les formes concrètes 
d'action avec un jeu de rôle. 
 
Exercice de jeu de rôle : 

 Le groupe est divisé en plusieurs sous- groupes. Chaque sous-groupe réfléchit 
à une stratégie sur la base d'une organisation donnée. Rôles possibles : 
 

- Les jeunes sur la base du travail de jeunesse 
- La direction d'un établissement d'enseignement général avec 

des familles qui sont obligées de vivre dans la rue 
- Les organisateurs du centre d'hébergement de nuit existant 

(peu accessible aux jeunes ou aux familles avec enfants), sur la 
base de l'organisation du travail social. 

- Les activistes qui ont squatté quelques bâtiments vides l'année 
dernière afin de se plaindre du manque de logements. 

- Les travailleurs communautaires des quartiers où les besoins en 
logement sont les plus importants. 

 Comme stratégie de base, vous avez les choix mentionnés : 

1. Dialogue. Sensibiliser, rendre le problème visible, exiger un changement, 
apporter un changement. 

2. Dialogue ou confrontation 
3. De nombreuses formes d'action possibles 

 

 
 
 
4. Les différents rôles conduisent aux questions suivantes : 
5. Pour quelle stratégie de base opteriez-vous et pourquoi ? 
6. Pour quelles formes d'action opteriez-vous ? 
7. Quelle peut être votre contribution à cette activité ? 
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  Discussion de groupe : 

- Chaque groupe présente la stratégie et la ou les formes d'action choisies. 
- Les propositions sont débattues. 

 
Étude de cas 

Tous les membres du réseau sont d'accord sur les problèmes et la nécessité 
d'un changement de l'entreprise. Cependant, si la stratégie doit être 
préparée concrètement, il y a davantage de discussions : 
 
- Les représentants du travail social général veulent organiser une 

consultation discrète sur la question avec des personnalités clés du conseil 
municipal : ils ont de bonnes relations, organisent le centre d'hébergement 
de nuit sous la tutelle de la ville et ne souhaitent pas mettre en péril cette 
relation. 

- Les représentants des écoles ont des doutes : ils pensent pouvoir parler 
ouvertement du besoin de logement de certains élèves, mais ils ne se 
permettent pas de froisser les politiciens et l'opinion publique. 

- D'un autre côté, les jeunes veulent une action forte, et ce dès aujourd'hui, 
qui illustrera clairement la crise du logement et imposera un changement. 

- Les activistes et les travailleurs sociaux s'associent à cette idée et donnent 
immédiatement des exemples d'actions médiatiques concrètes pour y 
parvenir. 

 
 

Discussion : 

 Est-ce identifiable ? 

 Les organisations optent-elles davantage pour le dialogue ou pour le conflit ? 
Pourquoi ? 

 Le conflit ouvert et la protestation peuvent-ils également avoir une signification 
positive ? Pourquoi ? Comment ? 

 Le choix entre conflit et dialogue dans un processus de politisation est-il une 
question de principe ou une question pragmatique ? Pourquoi ? Comment ? 

 

Exercice supplémentaire possible : 

Quels médias emploieriez-vous pour donner plus de résonance à votre action ? 

 Quels médias classiques ? 

 Quels médias propres ? 

 Quels canaux de médias sociaux ?  
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Étude de cas 

L'idée suivante est retenue au terme d'une discussion : la crise du logement 
étant aiguë, le problème doit être porté le plus rapidement possible à l'ordre du 
jour public et politique. Il faut donc mener une action publique, le simple 
lobbying en coulisses ayant donné trop peu de résultats. La pression doit être 
augmentée. La proposition concrète est donc : 

- Une manifestation sur la place de l'hôtel de ville, avec le plus grand nombre 
possible de familles, de jeunes, d'animateurs et de sympathisants, en fin d'après-
midi, juste au moment où la journée scolaire se termine, et où les magasins sont 
encore ouverts. 

- Après une concentration sur la place et un bref discours pour les participants 
et la presse, une brève marche de protestation sera organisée dans les rues 
commerçantes du centre-ville. 

- Un maximum de tentes et de sacs de couchage seront ensuite disposés sur la 
place afin que la manifestation se transforme en sleep-in ; quelques artistes 
seront invités à se produire sur le parvis le soir même. 

- L'atmosphère doit être exempte de violence et amicale, mais décisive. L'action 
doit compter sur une grande sympathie de la part des passants et de l'opinion 
publique ; toutes les organisations doivent pouvoir se reconnaître dans le style 
de l'action. 

Toutefois, certaines personnes contribueront plus visiblement au premier plan, 
tandis que d'autres resteront en arrière-plan. 
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Étape 8 Exercice complémentaire concernant la place des 
jeunes dans l'action (15 min) 
 
Une action, notamment avec plusieurs partenaires, nécessite de bons accords, une 
répartition claire des tâches et une préparation minutieuse. Généralement, tout 
cela est rassemblé dans un scénario. 
Il est important de ne pas oublier les jeunes dans ce processus, sans tenter de parler 
à leur place mais en leur donnant la possibilité d'exprimer leurs frustrations. 
 

  Exercice : 

Chacun réfléchit à deux façons de rendre les jeunes visibles dans ce processus de 
politisation (pendant la préparation et pendant l'action). Les idées sont combinées 
et débattues. 

 
Étude de cas 

- Déterminer les rôles de chacun et de quelle manière la question pourrait être 
rendue visible a nécessité de nombreuses consultations au sein du réseau. 
Certaines organisations soutiennent l'action mais préfèrent rester en retrait. 
Elles ne tiennent pas à mettre en péril leurs bonnes relations avec la ville. 
D'autres membres souhaitent confronter la ville à la situation du logement, avec 
un drapeau et une bannière. Enfin, le responsable des jeunes et un travailleur 
communautaire sont désignés comme porte-parole. Ils seront à la disposition 
de la presse avant, pendant et après l'action. 

- Les jeunes fabriquent des banderoles et des slogans, et sont autorisés à 
marcher devant. En outre, ils produisent une chanson et ils forment un groupe 
de samba qui assurera l'ambiance et le bruit pendant la manifestation. Les 
enfants prennent des photos avec lesquelles une petite exposition sera 
organisée à l'hôtel de ville. Pendant la discussion, ils réalisent le slogan "Pas 
d'enfant dans la rue". Finalement, il est décidé au sein de la réunion du réseau 
de ne pas passer la nuit sous l'hôtel de ville. Quelques jeunes sont très déçus de 
cette décision. Une alternative est donc recherchée pendant la réunion avec les 
jeunes : le jour de l'action, une sorte de favela ou de bidonville sera construite 
sous la mairie avec du bois, du carton, etc. en guise de protestation contre la 
situation. Cette favela sera repérée par les passants et les médias 
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Étape 9 Succès (20 min) 

Dans le cadre d'un tel travail de politisation, le "succès", le "résultat" ou l'"impact" 
sont difficiles à prévoir et encore plus à garantir. Les évaluations de ce succès seront 
également diverses au sein d'un réseau de partenaires. 

 Certains ne considèrent peut-être que les résultats intrinsèques, d'autres 
surtout le processus avec les participants. 

 Certains voient des avancées vers des objectifs à long terme (par exemple, la 
ville souhaite s'engager davantage en faveur du logement social), tandis que 
d'autres restent insatisfaits de trop peu d'avancées à court terme (par exemple, 
des logements supplémentaires immédiats destinés spécifiquement aux 
jeunes familles). 

 
Dans le but de mener à bien cette discussion en tant que réseau, il est préférable de 
recourir dans tous les cas aux objectifs intermédiaires et aux objectifs finaux 
proposés. C'est pourquoi, plus tôt au cours de cette formation, nous avons souligné 
l'importance de la détermination de l'objectif. 
 
Même dans ce cas, cette évaluation reste difficile. Nous sommes souvent enclins à 
mesurer le succès du travail de politisation à la lumière des résultats ou de l'impact. 
Or, celui-ci est difficile à prévoir et encore moins à garantir. Parfois, les effets d'une 
campagne ne deviennent tangibles dans la société que quelques générations plus 
tard. Le résultat dépend rarement d'une seule initiative bien définie, mais il est la 
conséquence du suivi de diverses dynamiques. 

Il est important de se faire une idée claire de ces résultats avec les participants au 
travail de politisation. La célébration des petits succès peut ainsi être très 
importante et ajouter une force supplémentaire. 

Il faut en outre reconnaître la valeur des processus de politisation en eux-mêmes, 
indépendamment des résultats obtenus ou non. Que les gens aient une chance et 
la saisissent pour prendre part au débat social, sur la façon dont nous organisons 
notre coexistence à petite et grande échelle est important en soi. Ce faisant, ils 
deviennent visibles et sont écoutés, et ils brisent les relations (de pouvoir) et les rôles 
existants : qui peut et doit parler, qui peut et doit décider. Même avec un résultat limité, 
une pratique de politisation peut s'avérer très utile.  
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Étude de cas 

Cette action était de toute évidence un "moment de politisation" : un moment 
où "l'ordre existant" - ici le cours des affaires sur le marché du logement dans 
une ville - était remis en question et bouleversé. Cette action s'est déroulée ici 
sur la base d'un réseau solide avec toutes sortes d'acteurs. Les jeunes ont joué 
un rôle central, fortement soutenus par leur organisation et le responsable du 
parcours. Ce soutien s'adressait en particulier aux jeunes eux-mêmes, de 
manière à leur permettre d'exprimer ce qui les frustre et ce qu'ils souhaitent 
voir changer. Comme tous les partenaires du réseau l'ont également remarqué, 
cela est apparu clairement au cours de l'action. 

En réunion du réseau, nous constatons des résultats positifs : 

- Contenu : la crise du logement a été cartographiée et l'opinion publique réalise 
à nouveau qu'il y a une crise du logement ; la première conséquence visible est 
qu'un abri spécifique sera créé pour les familles avec enfants et que davantage 
de centres d'accueil seront également ouverts pendant la journée.  

- Procédure : les organisations du réseau entrent dans le groupe de travail sur 
le logement en vue de rechercher des solutions viables le plus rapidement 
possible, avec les services de la ville et tous les acteurs pouvant potentiellement 
apporter leur contribution ;  

- Processus : malgré leurs différences (en termes d'ampleur, de style, de 
demandes, etc.), les organisations et les militants impliqués ont travaillé 
ensemble de manière intensive à une action collective forte. Cela a donné au 
réseau un regain d'énergie pour s'investir dans la lutte au profit du droit au 
logement dans la ville. 

- Processus : malgré leurs différences (en termes d'ampleur, de style, de 
demandes, etc.), les organisations et les militants impliqués ont travaillé 
ensemble de manière intensive à une action collective forte. Cela a donné au 
réseau un regain d'énergie pour s'investir dans la lutte au profit du droit au 
logement dans la ville. 

Au cours de la réunion, quelques jeunes apportent leur contribution : ils sont 
particulièrement satisfaits qu'autant d'organisations reconnaissent leur besoin 
et souhaitent lutter à leurs côtés. Ils ont été surpris lorsque, pendant l'action, ils 
ont reçu des réactions positives de la part de tant d'organisations impliquées. 
Ils soulignent toutefois que les jeunes sont impatients : il n'y aura peut-être plus 
d'enfants dans la rue MAINTENANT. Il faut que cela cesse. C'est pourquoi ils 
demandent au réseau de ne pas se laisser bercer par le groupe de travail sur le 
logement. 
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Étape 10 Conclusion (10 min) 

Au sein d'un réseau plus large, un plus grand nombre d'acteurs sont impliqués, et 
la conclusion se déroule également d'une manière un peu plus complexe que 
lorsque vous travaillez sur la base d'une seule organisation. La question qui se pose 
lors de la conclusion et de la poursuite de l'action est de savoir si la perspective 
des jeunes restera bien ancrée. 
 
Brève discussion : 

Lors de la conclusion, comment pouvez-vous vous assurer que non seulement 
l'expérience et les besoins des jeunes mais aussi les jeunes eux-mêmes, restent 
visibles et écoutés au sein du réseau ? 
 
 
Étude de cas 

Lors de la réunion du réseau, il est dit que, sur la décision du conseil municipal, 
des solutions innovantes seront bientôt explorées (par exemple, un grand 
bâtiment vide de l'université deviendra un espace de vie temporaire). Les jeunes 
soulignent qu'il ne s'agit pas uniquement de solutions temporaires. Pour eux, il 
peut ne plus jamais y avoir d'"enfant dans la rue". Sur la base du réseau, il est 
décidé de collaborer entièrement avec le groupe de travail, mais en même temps 
de faire pression sur tous les partis politiques de la ville. Le résultat de cette 
pression soutenue sera que le thème du logement deviendra un thème 
important lors de la prochaine campagne électorale.  

Après la formation d'un nouveau conseil municipal, le logement deviendra la 
priorité. La crise du logement ne sera donc pas terminée, mais on travaillera sur 
des solutions diverses, petites et grandes, temporaires et structurelles, avec plus 
de sens de l'urgence. 

Quelques jeunes suivent les réunions de la cellule de réflexion avec un intérêt et 
une assiduité variable. Les réunions avec de nombreux spécialistes durent trop 
longtemps et sont quelquefois trop techniques. Certains jeunes se désengagent.  
 
Cependant, l'encadrant continue à donner systématiquement un "retour 
d'information" au groupe de jeunes sur l'évolution de la situation, sur les 
propositions en cours d'élaboration, sur les points de vue et les demandes en 
discussion, etc. afin que les jeunes continuent à déterminer plus avant la mise en 
place de leur organisation au sein du réseau. 



57 

 

 

7 Suivi  
 
 

Dans le cadre du suivi, nous voulons évaluer l'impact de la formation et nous 
voulons fournir un suivi adapté aux participants. 

Les professionnels ont-ils plus confiance dans la mise en place de cours de 
politisation après cette formation ? Afin d'obtenir une réponse à cette question, 
nous voulons répéter le même questionnaire que dans la phase de préparation, et 
réfléchir à une éventuelle évolution de la confiance en soi des participants. 

 
 
 
 
 

 
 

A l'issue de la session, il est fait référence au manuel de politisation "Get Up Stand 
Up. Les jeunes en première ligne contre l'injustice" (www.getup-standup.be)  qui 
appuie les professionnels dans leur travail avec les jeunes à des fins de politisation. 
Ce livre peut également être partagé au sein des organisations des participants  

Après la formation, les besoins en matière de suivi axé sur le processus sont 
examinés. Voici quelques possibilités : 

 Une formation étendue : réunion(s) supplémentaire(s) avec les participants 
avec des exercices supplémentaires de ce manuel ou des discussions sur des 
points du manuel. 

 Un cours de coaching sur mesure pour les besoins et les défis individuels des 
participants. 

 La mise en place d'un réseau de soutien entre pairs parmi les participants, dans 
le but de partager des expériences, de se voir engagés, de se coacher 
mutuellement.  
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8  Contexte pour les formateurs 
 

Se mobiliser aux côtés des jeunes face à l'injustice 

Les jeunes expriment souvent des griefs à l'égard de ce qu'ils perçoivent comme 
des privations et des injustices. Il peut s'agir de griefs économiques : pas d'emploi 
ou faible revenu, logement médiocre ou inexistant, peu de possibilités de transport, 
emplois secondaires pour payer les frais de scolarité, etc. Ils peuvent aussi avoir des 
griefs culturels parce qu'ils ne sont pas reconnus : être refusé dans un lieu de 
divertissement, subir la haine et l'humiliation à cause de leur couleur de peau ou de 
leur religion, ... Ils peuvent aussi éprouver des difficultés d'ordre politique parce 
qu'ils se sentent impuissants : ils ont l'impression que leurs opinions et leur voix ne 
comptent pas et que les personnes au pouvoir ne tiennent pas compte des "gens 
comme eux". Aussi différents soient-ils, ces griefs peuvent être le moteur de la 
poursuite du changement social4. 

 
La question de savoir si et comment les organisations et les professionnels 
soutiennent les jeunes dans leur lutte contre l'injustice est directement liée à leur 
mission. Dans celle-ci, nous trouvons fréquemment au moins l'intention de 
s'attaquer aux formes d'injustice. Les organisations veulent travailler à la réalisation 
des droits de l'enfant ou des droits sociaux fondamentaux de ce groupe. Elles font 
souvent du militantisme, agissant comme un porte-parole pour et au nom du 
groupe cible. Mais en politisant le travail, elles vont au-delà : elles veulent aussi aider 
les jeunes à rendre leurs doléances audibles et visibles sur l'agenda public et 
politique. 

 
Partout où les organisations incluent de tels objectifs dans leur mission, la 
politisation peut devenir une tâche pour l'organisation et une tâche pour les 
professionnels. Cette pratique doit être ancrée dans une attitude 
fondamentalement démocratique des professionnels et des organisations : être 
attentif et soutenir les jeunes pour qu'ils se politisent, chercher avec eux la bonne 
approche et mettre à disposition l'expertise professionnelle. Ne pas parler en leur 
nom. Les protéger pour qu'ils ne courent pas trop vite la tête contre le mur, mais ne 
pas les prendre de haut. Cette approche crée d'autres exigences quant au rôle du 
professionnel. 
 

 

 

 

 
 

4 Fraser, N., Honneth, A & Golb, J (2003).  
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Politisation 

Que désigne-t-on par "politisation" 
Le concept de "politisation" est peu connu. Pour beaucoup de gens, le mot 
"politique" a une connotation négative. Il évoque immédiatement "ce que font les 
politiciens ou les partis", les "jeux politiques" et "l'abus de pouvoir", la manipulation 
ou le recrutement de personnes pour un projet politique. 

Pour quelque projet politique, en outre, dans la pratique, la politisation est souvent 
menée de manière étroite en essayant de "rapprocher les jeunes de la politique". 
De nombreux partis et projets s'y emploient, par exemple à l'approche des 
élections. Ils invitent les jeunes locaux et leurs organisations à poser leurs questions. 
Cette démarche établit une distinction claire entre, d'une part, la "politique", les 
structures qui régissent la société et, d'autre part, "les autres", ceux qui sont 
contrôlés. Dans cette approche, les jeunes et les professionnels qui travaillent avec 
eux sont simplement considérés comme un canal vers les structures qui 
gouvernent la société5. 

Il convient donc de considérer la politique d'une manière différente, non pas 
comme un système politique ou un domaine délimité, mais comme un "agir 
politique", un acte qui englobe tout et tout le monde. De cette façon, tout le monde 
peut "faire de la politique". 

Vue sous cet angle, la politisation prend un tout autre sens : la contribution de 
chacun au désaccord public sur l'organisation de notre société. Tout le monde peut 
"rendre public" ce qu'il pense de la manière de vivre ensemble à petite ou grande 
échelle. Cela peut se faire de différentes manières, à différents moments et en 
différents lieux. Cela peut être fait par et avec de nombreuses personnes différentes 
et peut s'adresser aux décideurs politiques, mais aussi aux parents, à la direction 
des écoles, aux promoteurs immobiliers, à toutes sortes de communautés, de 
groupes... Plus largement encore, la question peut être portée devant l'opinion 
publique, directement dans le débat sociétal. 

Définie de cette manière, la politisation implique de nombreux types d'actions et 
d'activités. Toutes les actions n'auront pas un impact majeur sur la société, mais 
réussir à rassembler les gens, à recueillir des sentiments, des émotions, des 
demandes et des signaux, et à faire quelque chose de ces éléments peut être tout 
aussi précieux. Dans ce sens, nous distinguons les impacts aux niveaux macro, 
méso et micro (voir ci-dessous). 

 
 

Définition 

‘La "politisation" fait référence aux pratiques contribuant au désaccord public sur 
la façon dont nous organisons ensemble notre société. Le désaccord public entre 
les individus et les groupes est directement lié aux équilibres sous-jacents des 
relations de pouvoir. Le désaccord public est nécessaire et souhaitable dans une 
démocratie vitale.’ 

5Ce document contient une élaboration plus poussée du magazine 'Ceci n'est pas 
normal', qui a été élaboré comme résultat intermédiaire de la recherche-action menée 
par l'Université des sciences appliquées d'Artevelde dans le cadre du projet Orpheus 
Interreg. Van Bouchaute, B. 'Politisering in het hart van het jeugdwelzijnswerk'. Dans : 
Van Bouchaute, B.  et al ( 2020) 
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Lorsque nous définissons la politisation dans ce sens large, diverses activités de 
consultation avec des professionnels et des organisations (en tant qu'experts ou 
parties prenantes) ou diverses formes discrètes de lobbying ou de plaidoyer ne font 
pas partie de notre définition de la politisation. Pour nous, cela ne signifie pas que 
ces activités ne sont pas utiles ou nécessaires, au contraire. 
Nous ne les considérons simplement pas comme des pratiques de politisation, 
précisément parce qu'elles n'ont pas de caractère public.6 
 
"Chacun peut politiser" 
Cette définition a pour conséquence que tout le monde peut politiser. Tout le 
monde est en droit de soumettre un problème ou une question dans le débat 
public, y compris les enfants et les jeunes. 
 
Cette approche repose plus sur un concept de démocratie, pas tant comme un 
système que comme un point de départ.7 Ce "principe démocratique" signifie que 
chacun peut participer à la discussion sur l'organisation de la société, qu'il soit riche 
ou pauvre, jeune ou vieux, citoyen établi ou nouveau venu, sans distinction de sexe... 
Tout le monde a le même droit de s'exprimer. Il est clair que ce postulat 
démocratique déforme, perturbe et ébranle les hiérarchies sociales profondément 
existantes dans la société. Dans ce sens, la démocratie est la "promesse" de la 
contribution possible de chacun d'entre nous, en tant que citoyens libres et égaux, 
au débat sur la façon dont nous vivons ensemble. Par conséquent, chacun peut et 
doit être autorisé à remettre en question l'ordre existant à tout moment. 
 
Dans les moments forts de politisation, les personnes non visibles apparaissent, les 
voix réduites au silence peuvent être entendues et les gens ont la possibilité de faire 
des déclarations qui n'ont jamais été formulées auparavant. Indépendamment du 
résultat (positif) de cette expression, le fait qu'une personne ou un groupe puisse 
participer au débat sociétal et que chaque être humain soit égal à tout autre est 
considéré comme une valeur en soi. 
 
Ceci est valable dans le cas des enfants et des jeunes. Trop souvent, leur jeune âge 
et leur " inexpérience " supposée sont utilisés comme une raison pour ne pas les 
considérer comme des concitoyens égaux. Ils sont trop jeunes, pas assez 
intelligents ou expérimentés, trop naïfs ; ils doivent d'abord apprendre et étudier 
suffisamment, apprendre ce qu'est la démocratie et comment elle fonctionne, etc 
... Or, la démocratie en tant que principe est en contradiction avec cela : ce n'est pas 
parce qu'ils ne sont "que" des enfants ou des jeunes qu'ils n'ont rien à dire sur la vie 
en société. 
 
 
 
 
 
 

6 Oosterlynck, S. e.a. (2017) 
7 Rancière, J. (1990, 2005). 
8 Rancière, J. (1990). 
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Remettre en question l'ordre existant  
La politisation commence lorsque les gens remettent en question et perturbent 
l'ordre existant ou "naturel". L'"ordre existant" fait référence aux positions établies 
dans la société, à la perception existante des privilèges des groupes, aux manières 
existantes d'aborder les problèmes, etc. La plupart du temps, nous ne remettons 
pas en question l'ordre existant. La majorité de la société pense même que cela est 
"normal" ou naturel. 8 En même temps, nous devons réaliser que tout ordre existant 
- même si son but est d'être honnête et juste - entraîne inévitablement différentes 
formes d'inégalité, d'exclusion et d'injustice. La politisation fait alors référence aux 
moments où l'ordre existant est remis en question et perturbé. 

Pourquoi une chose est-elle comme elle est ? Pourquoi de nombreuses personnes 
trouvent-elles normal de considérer les enfants jouant dans les zones urbaines 
comme une "nuisance" ? Pourquoi les jeunes doivent-ils dormir sur un canapé 
lorsqu'ils sont sans abri ou vivent dans la rue ? Pourquoi les jeunes issus de 
l'immigration se voient-ils refuser l'accès aux lieux de vie nocturne et de loisirs ? 
Pourquoi accepte-t-on que les jeunes de certains quartiers soient soumis en 
permanence à des contrôles de police ? De temps en temps, quelqu'un questionne 
cette situation : "Ce n'est pas normal". Et puis quelqu'un d'autre. Et encore un autre. 
C'est dans cette question, à ce moment-là, que les processus de politisation 
peuvent commence.9 

Un exemple : jusqu'à récemment, peu de questions étaient posées sur la "violence 
du partenaire". Elle était considérée comme une affaire privée. Ce n'est que lorsque 
les féministes et les travailleurs sociaux ont soulevé le problème en public que 
l'attention de la société s'est accrue. Et finalement en politique. Il a fallu près de 20 
ans de lutte avant que le viol conjugal ne soit criminalisé, notamment au Royaume-
Uni en 1991, en Belgique en 1979 et en France en 1994. Aujourd'hui, seuls 12 des 31 
pays d'Europe ont criminalisé le "viol par un partenaire intime". 

Il en va de même pour la lutte pour le droit de vote de la classe ouvrière et le rôle 
du mouvement ouvrier, puis pour le mouvement des droits des femmes. Cette 
démarche a brisé l'idée selon laquelle certains ont la compétence de voter et 
d'autres non. Tout comme la protestation soutenue contre l'apartheid en Afrique 
du Sud a brisé la discrimination dans les lois et les esprits, et a finalement conduit 
à la chute du régime. Des échos de ces mouvements sont clairs aujourd'hui dans le 
mouvement Black Lives Matter, avec une forte protestation contre la "normalité" 
de la brutalité policière contre les citoyens de couleur. 

Mais à côté de ces exemples universels, il y a également beaucoup de "petits" 
exemples. Par exemple, les situations de circulation dangereuses pour les enfants 
sur le chemin de l'école. Ce n'est que lorsque les parents, les enseignants et les 
élèves ont rendu ces dangers visibles que la perception de notre société a basculé. 
Et progressivement, la politique elle-même. Ainsi, dans le nouvel "ordre existant", 
les municipalités organisent de plus en plus de zones 30km/h et de rues sans 
circulation autour des écoles.   

9 Van Bouchaute, B. (2020) 
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La situation vulnérable de nombreux jeunes travaillant en intérim ne soulève 
pourtant pas de questions actuellement. Les contrats à la journée, les fausses 
annonces dans les agences de travail temporaire, les longs trajets, les bas salaires 
et autres violations des droits sont plus la règle que l'exception. Cette situation est 
souvent considérée comme un élément "naturel" d'un marché du travail flexible 
dans une économie compétitive. Des processus de politisation ont parfois pour 
effet que l'opinion publique et les décideurs politiques ne considèrent plus cela 
comme une chose normale dans un marché du travail moderne et flexible, mais 
comme un problème sociétal nécessitant d’être traité. 

La politisation présente différentes approches 

Les pratiques de politisation présentent diverses formes et approches, de la petite 
résistance aux grandes campagnes, de la conscientisation et du dialogue à la lutte, 
de l'action dans les rues aux expressions culturelles dans les films ou les chansons. 
Dans une situation donnée, les approches peuvent être choisies et combinées et 
peuvent changer au cours du processus. Elles restent "politisantes" tant qu'elles 
contribuent au désaccord public sur l'organisation de la société. 

Résumons ces approches et expliquons certaines zones de tension. 

 La dynamique de la politisation : dialogue ou conflit ? 

Sommes-nous à la recherche d'un moyen de sortir des contradictions inévitables 
par le dialogue en vue d'un consensus, ou sommes-nous en train d'affronter ces 
contradictions dans les opinions, la perception et les intérêts ? Les personnes et les 
organisations ont parfois une nette préférence pour une certaine approche, mais il 
arrive que les attitudes changent au fil du processus : on recherche d'abord la 
confrontation pour qu'une question figure en tête de l'ordre du jour, puis le 
dialogue public en vue d'une action ultérieure. 

 Le domaine de la politisation : le gouvernement ou la société ? 

Privilégions-nous la "politique" et visons-nous un changement de politique en 
abordant des questions à inscrire dans les priorités politiques ? Ou nous 
engageons-nous auprès de la communauté au sens large en cherchant à modifier 
les comportements ou l'opinion publique, indépendamment de la politique ? De 
nombreuses initiatives contribuent au changement en marge des gouvernements 
et des institutions, et tentent de remédier aux problèmes "en partant de la base". 

 Les sujets de la politisation : qui "fait" de la politique ? 

Parmi les différentes postures, citons le modèle des " avant-gardistes " qui dirigent 
les processus, suivis par les participants. Ou le modèle du "plaidoyer" : les 
professionnels parlent au nom du groupe cible. Il y a les modèles de 
conscientisation ou de sensibilisation par lesquels les gens apprennent à rompre le 
silence pour parler en leur nom propre. Enfin, il y a le point de vue plus radical selon 
lequel chacun peut et doit pouvoir s'exprimer par lui-même.  
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 L'activité de politisation : exiger le changement ou le 
provoquer ? 

La politisation est souvent perçue comme un processus par lequel les gens font des 
demandes au gouvernement, ou aux institutions en vue de changer la perception 
du public à leur égard, etc.... Mais il est également possible d'agir politiquement par 
la mise en place de nouvelles initiatives et, ce faisant, de montrer que les choses 
peuvent être faites autrement, induisant le changement souhaité - souvent à une 
échelle limitée - dans la pratique. 

La segmentation de la politisation : micro, méso et macro 

Les processus de politisation peuvent se faire et se voir à différents niveaux. Nous 
les dissocions afin de les expliquer, mais soulignons explicitement l'importance de 
voir l'interdépendance dans la pratique. À chacun de ces trois niveaux, les gens 
interagissent les uns avec les autres. La principale différence réside dans la portée 
ou l'effet du résultat de l'interaction ou des décisions (collectives) qui en découlent. 
À chaque niveau, il existe des possibilités de politisation. 
 
Au niveau micro, l'accent est mis sur la pratique quotidienne du travail social, 
souvent en interaction avec les utilisateurs et les participants. À ce niveau, il est 
toujours possible de s'engager dans le processus de désaccord public. Le passage 
de l'"expérience individuelle" à l'"action collective" est souvent au cœur d'un 
processus de politisation. Par exemple, une action du Mouvement flamand des 
jeunes travailleurs KAJ a abouti à la publication d'un "livre noir" présenté aux 
décideurs politiques et à la presse10. Mais ce processus a commencé par de 
nombreuses conversations individuelles entre les travailleurs de jeunesse et les 
jeunes travaillant dans ces circonstances. Ils se sont toujours blâmés eux-mêmes et 
ont considéré leur situation de travail comme "normale". Plus tard, lorsqu'on a 
demandé à ces jeunes à qui ils voulaient raconter leur histoire, ils ont choisi leurs 
parents et leurs amis. Nous voyons ici clairement le processus de politisation 
commencer au niveau micro et évoluer progressivement de la sphère privée à la 
sphère publique. 
 
Au niveau mezzo, nous nous concentrons sur l'interaction entre les individus dans 
des entités plus larges telles que les établissements (de santé), les institutions, les 
associations, les administrations publiques, etc... Les décisions issues de la lutte, de 
la coopération ou de l'interaction au sein et entre ces groupes ont des 
conséquences plus larges, car elles s'appliquent à divers groupes. La politisation à 
ce niveau intermédiaire se produit à des moments et au cours de processus où les 
logiques évidentes sont remises en question par les travailleurs et/ou les 
participants. Nous le voyons, par exemple, lorsque des structures autonomes de 
personnes issues de l'immigration remettent en question les services 
institutionnalisés. Ou lorsque des groupes d'entraide formulent leurs critiques et 
leurs demandes concernant l'approche des organisations d'aide sociale et de soins. 
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Enfin, au niveau macro, nous nous concentrons sur la société ou la communauté 
dans son ensemble. Le travail de politisation à ce niveau remet en question les 
règles "naturelles" ou considérées comme allant de soi dans la société ou la culture 
domine. Par exemple, la question du climat est politisée au niveau macro par des 
pressions sur les gouvernements pour qu'ils votent des lois obligatoires sur le climat 
ou par des campagnes publiques visant à encourager les concitoyens à changer de 
comportement. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
10 KAJ (sd).  
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La politisation avec les jeunes contre l'injustice 

Le concept général de "politisation" peut être élaboré en travaillant 
professionnellement avec des jeunes en situation de vulnérabilité sociale. 
 
La politisation avec les jeunes contre l'injustice 

La politisation fait référence aux pratiques qui contribuent au désaccord 
public sur la façon dont nous organisons notre société. Dans le cadre de 
cette définition large, nous pouvons affiner le travail professionnel de 
soutien aux jeunes dans leur lutte contre les injustices : 

 Contenu : les formes d'inégalité, d'exclusion et de discrimination sont 
centrales. Il peut s'agir de questions d'accès et de distribution 
(économique), mais aussi de reconnaissance (culturelle) et de 
participation aux décisions (politique). 

 Stratégie : le dialogue est une possibilité, mais des formes et des 
moments de confrontation et de conflit sont inévitables ; le 
déséquilibre sous-jacent des relations de pouvoir est remis en 
question, et un contre-pouvoir est construit. La pratique comprend 
non seulement la revendication de droits à développer par les 
gouvernements et autres acteurs, mais aussi le développement de 
pratiques alternatives. 

 Domaine : le domaine est vaste et ne se limite pas aux seuls 
gouvernements. Les pratiques de politisation s'adressent à toutes sortes 
d'acteurs et d'institutions, à grande et petite échelle, à différents niveaux. 

 Sujet : les jeunes prennent la parole eux-mêmes, s'expriment en leur nom, 
deviennent présents dans une pratique "politique". L'idée de base est que 
les jeunes sont des citoyens égaux. Le rôle du professionnel est un rôle de 
soutien. Les processus de conscientisation précèdent souvent l'expression 
publique des problèmes. 

 Pédagogie : la politisation ne doit pas être séparée du travail 
pédagogique commun avec les jeunes mais en découler. Un climat de 
sécurité et une relation de confidentialité ne sont pas la seule base d'un 
bon travail pédagogique, mais aussi des pratiques de politisation. 

Processus en superpositions : le micro-niveau de l'interaction avec et entre 
les jeunes offre toujours des possibilités d'initier la politisation. Dans de 
nombreux cas, le passage de l'expérience individuelle à l'action collective est 
au cœur d'un processus de politisation qui s'étend jusqu'aux niveaux 
intermédiaire et macro. Nous développons plus loin ces éléments spécifiques. 
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Un climat sûr et une relation de confiance comme fondement 

La politisation n'est pas un projet ou une méthode qui se situe à l'écart des activités 
quotidiennes courantes. Dans ces pratiques, un environnement sûr dans lequel les 
professionnels parviennent à établir des relations de confiance avec les jeunes est 
la base de toutes les activités, et il en va de même pour le travail de politisation. 

Climat sûr, espace sûr 

Un climat sûr constitue un point de départ essentiel : créer des espaces et des 
moments où les enfants et les jeunes ne se sentent pas bousculés, stressés ou 
surveillés. Une atmosphère où ils peuvent participer à la création et à la discussion 
des règles et où ils peuvent exprimer leurs sentiments et leurs pensées tels qu'ils 
les vivent. Où ils peuvent expérimenter, échouer et apprendre. 

Établir des relations de confiance 

D'autre part, un certain degré de méfiance de la part des jeunes est tout à fait 
normal. Les encadrants doivent construire peu à peu une relation de confiance, en 
se montrant eux-mêmes dignes de cette relation. Dans un tel climat de sécurité, le 
rapport de confidentialité mutuelle peut se développer entre les jeunes et les 
travailleurs. Dans cette relation de confiance, beaucoup de choses peuvent être 
dites. Les histoires et les émotions ont leur place. Ils se sentent à l'aise pour parler 
de ce qu'ils ont vécu, des choses qui les mettent en colère, les rendent anxieux, 
furieux, confus ou tristes. 

D'une approche individuelle à une approche collective 

Les organisations de jeunesse ont tendance à accorder une grande importance à 
l'aspect individuel des problèmes. Le bien-être physique et psychosocial des jeunes 
fait l'objet d'une attention particulière. Il est fréquent que les travailleurs établissent 
également des ponts avec d'autres structures telles que les écoles, les services 
d'aide sociale, les agences immobilières... afin de trouver des solutions aux 
problèmes ou de servir de médiateur en faveur de leurs jeunes. 

Certains problèmes individuels ne peuvent tout simplement pas être résolus 
individuellement en raison de leurs causes structurelles. Les jeunes s'en rendent 
compte lorsqu'ils remarquent et reconnaissent que plusieurs d'entre eux sont aux 
prises avec les mêmes problèmes. Ils doivent parfois admettre que le problème ne 
relève pas uniquement de leur responsabilité ou de leur faute. Les jeunes et les 
travailleurs de jeunesse doivent être capables de reconnaître, de nommer et 
d'identifier le problème au niveau structurel. Le passage du niveau individuel au 
niveau collectif est un processus important de conscientisation dans la politisation 
du travail. Les animateurs de jeunesse occupent une position privilégiée pour 
reconnaître et identifier avec les jeunes toutes les formes d'inégalité et d'injustice 
dont ils sont victimes. 
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Politisation : les jeunes rendent leurs problèmes publics 

Le travail de jeunesse a la possibilité de transformer des histoires, expériences 
et problèmes individuels en enjeux collectifs. Avec ces problématiques, les 
travailleurs de jeunesse agiront pour renforcer les droits sociaux fondamentaux 
de leur groupe cible : un logement abordable et de qualité, l'accès à l'éducation 
et à la formation, l'égalité des chances sur le marché du travail, l'accès aux aides 
et aux services, l'utilisation de l'espace public, un environnement sûr et sain, la 
citoyenneté démocratique, etc... 

Il existe plusieurs façons de le faire - mais toutes ne sont pas politisantes. Dans 
notre vision de la politisation, il y existe deux grandes lignes : 

 Les travailleurs de jeunesse et leurs organisations font parfois du lobbying 
en arrière-plan, ou participent en tant qu'experts à des forums de 
consultation discrets et représentent les intérêts des jeunes. Ce travail est 
crucial, mais il n'est pas inclus dans notre définition de la politisation. La 
politisation signifie toujours : rendre public. 

 Il arrive que des organisations lancent des signaux sans la participation des 
jeunes. Une dimension politique est certes présente, mais elle ne correspond 
pas à notre vision des jeunes en tant qu'acteurs égaux. Les jeunes impliqués 
devraient au moins être en mesure de piloter le processus de politisation avec 
les travailleurs, et mieux encore : de piloter le processus avec le soutien des 
professionnels. 

 
Défier les équilibres de pouvoir 

Lorsque les jeunes remettent en question les pratiques, les structures et les 
relations existantes, ils remettent également en question les équilibres de pouvoir 
en place, précisément parce que ces jeunes sont souvent moins puissants dans la 
société. S'ils doivent affronter des individus, des groupes et des structures 
puissants, ils peuvent vivre de mauvaises expériences qui renforcent leur 
impuissance. 

Dans ces situations, le pouvoir structurel et les rapports de force se 
reflètent fortement11. 
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11 Hay, C. (1995). 
12 Voir pour la pour Flandre e.g. Van der Bracht, K. & Van de Putte, B. (2013). 

On peut observer un exemple clair du fonctionnement du pouvoir structurel 
dans la vie et les expériences des jeunes en situation de vulnérabilité sociale 
dans le problème du logement. Des tests sur le terrain et des appels mystères 
ont montré que, dans de nombreux cas, ils échouent dans leur recherche d'un 
bien locatif.  

Si l'on veut expliquer cette discrimination, il faut aller au-delà de l'attitude 
personnelle des propriétaires. Il est clair que le rapport de force entre les 
propriétaires et les locataires potentiels est fortement déterminé par la 
structure du marché du logement. Lorsqu'il y a une pénurie de logements 
sociaux, de nombreuses familles vulnérables sont obligées de louer les 
logements les moins chers sur le marché du logement privé. Et si le marché 
locatif privé est peu réglementé et laisse une grande liberté aux propriétaires et 
aux locataires, ceux-ci sont en mesure d'opérer une discrimination entre le "bon 
locataire" qui paie son loyer à temps et garde l'infrastructure propre.  

Dans ce contexte, la quête d'un logement devient une question de "survie du 
plus fort". Dans cet exemple, il est clair que les propriétaires sont en position de 
force. Afin de résoudre ces problèmes concernant la relation de pouvoir directe 
entre les propriétaires et les futurs locataires vulnérables, des solutions 
structurelles sont nécessaires. Concrètement, cela signifie une politique du 
logement qui s'engage plus fortement en faveur du marché locatif, avec plus 
de logements sociaux, des aides au loyer, des règles pour le marché locatif 
privé... 
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Dans cet exemple, nous voyons comment le pouvoir structurel signifie que les 
individus et les groupes acquièrent une position dominante grâce à la structuration 
de la société. Ainsi, les relations de pouvoir dépendent du contexte de la société. 
Par exemple, les relations de pouvoir dans nos sociétés entre les hommes et les 
femmes ont progressé suite aux évolutions du système socio-économique. Le 
pouvoir des femmes dans les relations et les familles a considérablement 
augmenté après leur entrée sur le marché du travail. Leur pouvoir direct a 
visiblement augmenté en raison du changement de leur domination structurelle 
dans la société. Aujourd'hui, les jeunes en situation de vulnérabilité sociale ont 
moins de pouvoir en raison de leur position dans notre société. 

Il est donc absolument nécessaire de rassembler les forces pour consolider les 
revendications. Cela peut conduire à des conflits. S'efforcer de parvenir à un 
"dialogue sans pouvoir" peut sembler attrayant, mais correspond rarement à la 
réalité. Entre les puissants et les impuissants, la confrontation et la résistance sont 
naturelles et nécessaires. Bien que le concept de "conflit" soit souvent considéré 
comme "dégradant" ou "négatif", ils peuvent en fait contribuer à "construire" un 
meilleur équilibre. On constate souvent que ce n'est qu'après cette phase 
nécessaire de conflit que l'on peut travailler à un nouveau compromis plus proche 
des demandes légitimes des impuissants.13  

A titre d'exemple, prenons cette action dans les salles à manger d'une école 
secondaire. Les jeunes issus de familles à faibles revenus devaient payer pour 
prendre leur repas ou des sandwichs et un verre d'eau au réfectoire. Ce n'est 
qu'après avoir effectué un blocus du réfectoire qu'il a été possible de négocier un 
arrangement plus équitable avec la direction. 

Y a-t-il une place pour la politisation ? 

Les professionnels s'engagent rarement dans les récits qu'ils ont entendus. Cela 
dépend de la vision, de la perception du rôle, de l'implication et des expériences des 
professionnels eux-mêmes. Mais ce serait manquer de perspicacité que d'en faire 
porter la responsabilité aux seuls professionnels. La politisation nécessite un espace 
et des opportunités dans l'organisation et la société. 

Il est très difficile de mettre en place un processus de politisation par un seul 
membre du personnel, sans le soutien d'une équipe de collègues et/ou d'experts 
externes. Les membres de l'équipe peuvent apporter des connaissances de fond, 
des compétences méthodiques mais aussi un soutien émotionnel. 

Il convient de se demander si la politisation est au cœur ou en marge de 
l'organisation. Et la politisation du travail fait-elle partie de la mission de 
l'organisation uniquement "sur le papier", ou est-elle effectivement mise en œuvre 
dans la pratique, en particulier dans les moments où les professionnels ont 
désespérément besoin du soutien de leur organisation ? 
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Il arrive que cet espace soit limité dans la réalité par la prudence de l'organisation, 
le danger ou la crainte de mettre en péril les financements publics ou la 
coopération et les relations existantes avec les institutions. Ils peuvent même avoir 
peur de perdre la sympathie de l'opinion publique. 
 
Les partenariats de réseaux plus larges peuvent renforcer les possibilités de 
politisation. Des experts peuvent renforcer l'analyse et contribuer à l'élaboration du 
dossier. Les militants expérimentés peuvent fournir des approches méthodiques 
solides. Un large réseau peut renforcer le soutien de la société ou de 
l'administration. Les professionnels peuvent bénéficier d'une meilleure formation, 
d'un encadrement, de conseils... 
 
Et enfin, l'espace accordé par le gouvernement et la société peut être limité. Il se 
peut que les décideurs aient du mal à faire preuve d'esprit critique à l'égard des 
jeunes, qu'ils craignent une perturbation de l'ordre ou une polarisation accrue. 
Parfois, il n'est pas souhaitable ou possible de soulever une question parce que cela 
aggraverait la perception du public ou des décideurs politiques sur le groupe cible 
ce qui réduirait les opportunités d’avantage encore. Il peut s'agir d'un choix 
stratégique de ne pas "rendre public" le problème à ce moment-là, dans ces 
circonstances, et de faire du lobbying "en coulisses". La question qui se pose ici est 
de savoir si c'est à l'animateur de jeunesse ou à l'organisation de décider de rendre 
le problème public ou non, sans en discuter avec les jeunes concernés. 
 
La politisation des jeunes contribue à la vitalité d'une démocratie 
Une démocratie dynamique a besoin de personnes qui remettent en question la 
situation existante. Par conséquent, les autorités et institutions démocratiques ne 
devraient pas empêcher ou ralentir ces pratiques, mais les accueillir et les 
encourager activement. Cela peut en effet perturber les installations, les 
procédures et les relations existantes. La politisation peut remuer les choses ou les 
mettre sens dessus dessous. Mais cela doit rester possible, voir nécessaire au sein 
d'une démocratie. 
 
Une démocratie qui ne permet pas à ses jeunes qui se considèrent comme des 
citoyens de seconde zone de dénoncer ces situations et d'exiger des changements, 
n'est pas digne du nom de démocratie. Le mécontentement sera toujours là, et les 
solutions de court terme sont rares. Une démocratie est par définition "inachevée 
et imparfaite", mais elle doit rester ouverte en permanence aux voix et aux 
personnes qui nous rappellent la promesse ultime de la démocratie : nous sommes 
tous des citoyens égaux et libres. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

13 Van Bouchaute, B. (2020). 
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9 Cette formation dans le cadre du 
Projet ORPHEUS 

 

ORPHEUS - Offline and online Radicalisation Prevention 
Holding back Extremism and Upholding Security 
(Traduction : Prévention de la radicalisation en ligne et hors ligne Faire reculer 
l'extrémisme et défendre la sécurité) 
 
Cette formation fait partie du projet ORPHEUS. Dans cette section, nous expliquons 
comment la formation est liée à certains des concepts clés de ce projet. 
 
Dans les villes européennes, la menace de l'extrémisme violent de tous types, 
comme les jihadistes, l'extrême droite et les crimes haineux, est une préoccupation 
sociale importante et croissante. Le projet Interreg ORPHEUS a développé des 
alternatives à la prévention hors ligne et en ligne de l'extrémisme violent, en 
utilisant une approche qui n'est pas orientée vers les problèmes mais vers le bien-
être. En outre, ORPHEUS a développé de nouveaux services intégrés et alignés, 
étendant le service de prévention avec les institutions privées et sociales, avec les 
jeunes et leurs éducateurs comme acteurs centraux. 
 
Les principaux objectifs et résultats du projet ORPHEUS sont ainsi résumés : 

1. Améliorer le modèle de prévention intégrale pour lutter contre l'extrémisme 
violent 

Création d'un nouveau cadre de prévention : la pyramide de prévention ORPHEUS, 
qui combine les efforts de la prévention générale à l'intervention directe et cible 
l'interaction de différents facteurs de risque et de protection. 
 
2. Développer des espaces sûrs pour et avec les jeunes.  
Stimuler et organiser un dialogue ouvert, mettre les jeunes en relation équilibrée 
avec leur famille, leurs amis et les institutions et soutenir l'expression publique de 
leurs doléances.  
 
3. Développer la résilience, l'esprit critique et la confiance des éducateurs.  
Améliorer les compétences analytiques clés des jeunes. Faire participer les jeunes 
et les éducateurs à la solution. Donner aux éducateurs les moyens de faciliter les 
conversations difficiles sur des sujets sensibles. 
 
4. Intégrer le travail en ligne à différents niveaux de prévention.  
Développer des alter-narratifs en ligne pour susciter une prise de conscience 
critique. Développer des techniques de sécurité Internet plus larges pour assurer la 
sécurité des jeunes en ligne.  
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5. Fournir des conseils et des recommandations politiques pour l'adoption 

d'une méthode de prévention intégrée dans la zone 2Seas.  
Huit partenaires européens, composés de professionnels, de chercheurs et de 
décideurs politiques, y participent : Stad Mechelen (BE), Greta Grand Littoral (FR), 
Portsmouth City Council (UK), Ceapire (BE), University of Portsmouth (UK), 
University College Roosevelt (NL), Arteveldehogeschool Gent (BE), Contourdetwern 
(NL). 

Cette formation s'inscrit dans le cadre du projet ORPHEUS et porte sur les 
concepts et modèles clés de ce projet. 
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Espaces sûrs 

Dans l'application ORPHEUS, les "espaces sûrs" sont définis : 

 “Dans les espaces sûrs, les sujets délicats peuvent être abordés 
confortablement, les jeunes sont stimulés à s'engager dans les institutions 

sociales et sont soutenus dans l'expression publique des griefs. Ces espaces sûrs 
sont organisés de telle sorte qu'ils permettent d'offrir un soutien pédagogique par 
opposition à une réaction répressive disproportionnée." 

Dans le document-cadre ORPHEUS, le concept d'"espaces sûrs" est expliqué 
comme une approche pédagogique : 

 

« Le concept d'espace sûr n'est pas tant caractérisé par un lieu, une 
institution, une organisation... que par la pédagogie et la philosophie qui le 

sous-tendent. Le point de vue pédagogique devrait viser à rééquilibrer la protection 
et l'émancipation, et à (ré)installer des 'espaces sûrs en tant que laboratoires' où les 
jeunes sont responsables, travaillent ensemble de manière autonome et 
participent à l'ensemble de la société ». 

Un espace sûr peut être décrit comme, d'une part, un espace confiné où un 
laboratoire est mis en place pour des expériences d'apprentissage avec une liberté 
d'expression qui n'est pas toujours possible dans le monde extérieur. Cela peut 
évoluer vers ce que Diana Hess et Paula McAvoy14 appellent une "classe politique", 
un espace où les discussions sur la politique et la société occupent une place 
centrale. En plus d'être un espace "fermé", l'espace de sûr est également un "espace 
public" connecté au monde extérieur et, en ce sens, le laboratoire n'est jamais 
complètement fermé. Tous les conflits de la société peuvent surgir dans l'espace 
sûr. Il n'y a qu'un pas de cette interprétation de l'espace sûr comme laboratoire pour 
le débat public à l'idée de "rendre le débat public" dans les pratiques de politisation 
avec et par les jeunes. Les pratiques de politisation des griefs peuvent être 
considérées comme la dimension externe de la méthode des espaces sûrs dans 
ORPHEUS. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

14 Hess, D.E. & McAvoy, P. (2015). 
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Pyramide de prévention 

ORPHEUS utilise une pyramide de prévention comme support pour la prévention 
intégrale de l'extrémisme violent. 

Cette formation met l'accent sur les objectifs généraux de prévention proactive et 
inclusive dans les environnements pédagogiques (les couches inférieures de la 
pyramide) plus que sur les attentes plus orientées vers les problèmes, et curatives 
dans la lutte contre l'extrémisme violent (les couches supérieures de la pyramide)  

 

Cette formation porte sur : 

La prévention fondamentale : 

Soutenir les canaux d'expression non violente des griefs concernant l'injustice, 
l'exclusion, la discrimination... permet d'améliorer la qualité de vie des jeunes en 
situation de vulnérabilité sociale et de rendre les sociétés plus inclusives. 

Prévention générale 

La formation des éducateurs et des travailleurs de jeunesse au soutien des 
expressions publiques de griefs est basée sur l'esprit d'initiative des jeunes. Notre 
point de départ est que les jeunes ont le droit de s'exprimer dans le débat public 
sur la société en tant qu'égaux. Dans notre approche de la citoyenneté, nous 
reconnaissons l'importance des désaccords et des conflits dans un espace 
démocratique partagé. L'essentiel est que les citoyens puissent s'aborder 
mutuellement comme des adversaires dans une discussion et non comme des 
ennemis. 

Prévention spécifique 

Cette formation aide les éducateurs à aborder le facteur de risque que constituent 
les griefs (voir le modèle de puzzle).  



75 

 

 

Modèle de puzzle sur les facteurs de risque de l'extrémisme 
violent 

La majorité des modèles d'explication décrivent un processus composé d'étapes 
séquentielles, menant à la violence politique et au terrorisme. Ces modèles de 
processus linéaires sont bien connus et largement utilisés, mais ils ne permettent 
pas de saisir les chemins et les délais imprévisibles et divers qui mènent à la 
violence politique (par exemple, la radicalisation éclair, la petite délinquance …). 

Dans un résumé exhaustif de la littérature empirique récente sur les causes et la 
dynamique de la radicalisation, Hafez et Mullins n'ont pas trouvé de preuves 
justifiant cette image ordonnée d'un processus.  

 

Ils suggèrent une métaphore sous forme de puzzle et basée sur une 
combinaison : 

Quatre composantes : griefs, réseaux, idéologies, environnement favorable et 
structures de soutien. Ils soulignent les interdépendances entre ces variables  
"Tout comme des puzzles structurés de manière similaire peuvent révéler des 
images différentes une fois que leurs pièces sont interconnectées, les cas de 
radicalisation peuvent présenter une énorme diversité même lorsque les 
variables de la radicalisation sont récurrentes. La métaphore du puzzle est 
également utile pour mettre en évidence la nature interdépendante des 
variables de la radicalisation, où une pièce du puzzle contient des éléments 
des pièces adjacentes.”15 

Cette formation se concentre sur le soutien de canaux légitimes et efficaces pour 
l'expression des griefs. Ils concernent l'injustice objective et subjective, l'inégalité, 
la discrimination, etc. et peuvent devenir des moteurs importants de l'extrémisme 
violent. Dans un résumé de recherche, Miller & Chauhan concluent : "La perception 
subjective et l'existence objective de l'iniquité, de la discrimination et de l'injustice 
peuvent être des moteurs importants du comportement violent, tant lorsqu'elles 
existent objectivement que lorsqu'elles sont perçues.”16 

 

 

 

 

15 The puzzle model was developed by Hafez, M., & Mullins, C. (2015). 
16 Miller, C. & Chauhan, L.S. (2017). 
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Politisation et citoyenneté 

C'est le caractère public de l'expression des doléances qui renvoie au concept de 
politisation. La politisation concerne les pratiques qui contribuent à l'organisation 
du débat public et du désaccord sur la manière d'organiser la société ensemble de 
manière démocratique. Ce désaccord public est intimement lié à la vitalité de la 
démocratie. 

Le concept de politisation renvoie à une interprétation spécifique de la 
"citoyenneté". Dans la lutte contre l'extrémisme violent, l'éducation à la citoyenneté 
est présentée comme un moyen efficace de renforcer la résilience individuelle et 
collective des jeunes. Au sein du réseau RAN, cela s'est concrétisé en 2015, d'abord 
dans le " Manifeste pour l'éducation - Renforcer le pouvoir des éducateurs et des 
écoles ", puis dans l'un des neuf groupes de travail du RAN sous le nom de RAN-
EDU. La Déclaration de Paris et le Manifeste pour l'éducation indiquent tous deux 
que la contribution de l'éducation à la lutte contre la "radicalisation" réside dans la 
promotion de la citoyenneté et des valeurs communes de liberté, de tolérance et 
de non-discrimination tout au long de l'éducation. 
 
Mais avec cet accent mis sur la citoyenneté, une nouvelle question se pose : 
quelle vision de la citoyenneté est utilisée ? Trop souvent, la citoyenneté est 
considérée comme un modèle fixe, avec des attentes claires à l'égard du "bon 
citoyen". Une approche pédagogique rationalisée et universelle devrait alors 
garantir de bons citoyens démocratiques. Ce point de vue est proche de 
l'approche plus "sécuritaire" de la prévention. L'approche du "modèle de 
citoyenneté agitée" est toutefois plus fructueuse. Dans le modèle de 
citoyenneté agressive, les conflits sociaux et culturels sont considérés comme 
des phénomènes assez normaux dans les sociétés pluralistes. Il faut donc 
donner à ces conflits l'espace nécessaire pour qu'ils se déroulent à la fois dans 
la dimension interne et dans la dimension externe des espaces sûrs 
 
Une vision agonistique de la politisation réévalue le conflit comme source d'une 
démocratie vitale17. Une société démocratique est trop divisée pour permettre un 
consensus fixe sur la structure de la société. De plus, un consensus imposé couvre 
ces contradictions inévitables. Un défi important ici est que ces contradictions dans 
une démocratie ne conduisent pas à une inimitié entre "nous" et "eux". C'est la 
différence entre "agonisme" et "antagonisme" : dans une société démocratique 
partagée, il est important de pouvoir transformer cette inimitié en un conflit entre 
des adversaires légitimes. Nous devons donc travailler à la création d'un espace 
démocratique partagé où nous pouvons nous affronter en tant qu'adversaires de 
manière non violente. Sinon, les contradictions deviennent absolues et l'"ennemi" 
est haï, attaqué et détruit. 
 
 
 
17 Mouffe, C. (2005, 2013). 
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Les jeunes citoyens, un élément de la solution 

Dans les approches et les politiques traditionnelles de radicalisation, les personnes 
sont perçues comme des sujets innocents et vulnérables ou comme des criminels 
endurcis. Les politiques de prévention se concentrent sur les jeunes vulnérables et 
les construisent comme des victimes de recruteurs/producteurs malveillants : ou 
bien ils sont victimes de petits délinquants qui n'ont plus rien à perdre et 
poursuivent leur carrière criminelle dans un contexte plus "prometteur" - de "zéro" 
à "héros". L'autre figure est celle du criminel monstrueux, le radical malveillant mû 
par une idéologie est hors de portée des politiques de prévention sociale. Cela ne 
laisse aucune autre possibilité qu'une réponse défensive, la signalisation et la 
séparation. 

Sieckelinck tente d'éviter la dichotomie entre fatalisme et fanatisme. Avec 
Sageman, Sieckelinck caractérise les jeunes radicaux comme des "idéalistes", 
sympathisant avec des projets simplistes djihadistes ou d'extrême droite 
promettant une identité morale et politique forte avec un but. En évitant l'écueil de 
la dichotomie victime/fanatique et en se concentrant sur l'élan idéaliste, on peut 
comprendre pourquoi les programmes destinés à transformer les jeunes en 
"citoyens normaux" échouent19. La "radicalisation", qu'elle soit djihadiste ou 
d'extrême droite, peut être considérée comme un symptôme plutôt que comme 
"le vrai problème". Le dynamisme des jeunes et leur remise en question de la 
société existante doivent être pris au sérieux. 
 
ORPHEUS reconnaît le piège d'aborder les jeunes comme des victimes ou des 
criminels fanatiques. Nous considérons les jeunes impliqués dans le projet en 
premier lieu comme des acteurs. En tant que jeunes citoyens égaux dans nos 
sociétés démocratiques, ils peuvent faire partie de la solution et non du problème. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

18 Elaborated by Sieckelinck, S., (2017) 
19 Sieckelinck (2017). 
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